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Michel Gervais

La faculté de s’indigner
Le recteur sortant de l’Université Laval est tiraillé entre la fierté et l’inquiétude

PHOTOS CLÉMENT ALLARD
Michel Gervais: «Alors même que s’accélèrent la révolution technologique et la transformation 
d’une économie de plus en plus axée sur la connaissancee et la matière grise, les progrès du Québec 
risquent d’être détruits en quelques années si on continue de couper trop vite et trop fort dans les 
subventions, sans contreparties adéquates.»

À bas le défaitisme et la flagellation collective

Fier de ce qu'il a fait depuis dix ans comme 
recteur de l’Université Laval, Michel Gervais 
cède à l’inquiétude quant à l’avenir immédiat, 
non seulement de la vénérable institution de 
la capitale mais de l’enseignement supérieur 
au Québec.

GILLES LESAGE 
DE NOTRE BUREAU DE QUÉBEC

M
ichel Gervais se défend de faire un bi­
lan mitigé, même s’il sonne l’alarme 
depuis plusieurs jours dans des entre­
vues médiatiques, à la veille de céder, 
au début de mai, son poste prestigieux 
à François Tavenas. 11 tente d’atténuer 
la rigueur de son jugement envers le 
gouvernement, tout en estimant qu’il 
y a péril en la demeure universitaire.

Prenant le relais de Jean-Guy Paquet, en mai 1987, 
il a continué de mettre l’accent sur le développement 
des études avancées et de la recherche. «La progres­
sion est fulgurante.» Les subventions pour la re­
cherche sont passées de 25 millions à 125 millions 
l’an, et le nombre de professeurs subventionnés est 
passé de 600 à 1100. Autre indice de succès: le 
nombre de doctorats est passé d’une centaine, il y a 
une dizaine d’années, à 133 l’an dernier, ce qui place 
Laval dans le peloton de tête canadien à ce titre.

Comme son prédécesseur, M. Gervais a également 
mis l’accent à la fois sur le transfert et le partenariat 
technologiques, ainsi que l’implication de l’université 
dans son milieu régional. Cela se manifeste par le 
Parc technologique, l’incubateur d’entreprises, la re­
cherche appliquée, la restructuration nécessaire de 
l’économie de la capitale, à cause de la diminution ra­
pide de la fonction publique et parapublique. Depuis 
des années, ce sont les PME qui créent 80 % des em­
plois, note le recteur sortant; comme 
il continuera d’en être ainsi, l’entre- 
preneuriat mis au point à Laval pren­
dra encore plus d’expansion.

Quant à la qualité de l’enseigne­
ment, l’ex-professeur de théologie opi­
ne qu’elle se maintient au plus haut ni­
veau. Et contrairement à la rumeur, 
les diplômés éprouvent peu de diffi­
cultés à se trouver du travail dans leur 
secteur, à moyen terme, y compris 
ceux que l’on dit traditionnels, en 
droit par exemple.

Il y a donc lieu d’être fier, résume-t- 
il. Jusqu’à l’an dernier, il l’était même 
de la santé financière de Laval. Non 
seulement elle n’était pas déficitaire 
(contrairement à d’autres institutions 
de haut savoir), mais elle avait dégagé un surplus ac­
cumulé de cinq millions. Or, voilà que des compres­
sions gouvernementales tous azimuts — terriblement 
égales pour tous — remettent gravement en question 
un équilibre D'agile et précaire.

M. Gervais sait bien que les compressions sont 
inévitables, nécessaires même. Laval a fait sa grande 
part. Mais il en a contre le fait que — contrairement 
aux entreprises privées — le gouvernement y va à 
l’aveugle, sans continuer d’investir dans des secteurs 
prioritaires.

C’est ça qui lui fait mal et le porte à rugir. Depuis 
1960 et la Révolution tranquille, plaide-t-il, c’est l’inves­
tissement massif dans l’éducation qui a permis au Qué­
bec de se «sortir du trou». En tout et pour tout, il y a 40 
ans, il y avait moins de 2000 étudiants à Laval; il y en a 
presque 20 fois plus cette année, en apprentissage sé­
rieux, compétent et à la fine pointe des connaissances.

C’est cette priorité qui est en danger, alors même 
que s’accélère la révolution technologique et la trans­
formation d’une économie de plus en plus axée sur la 
connaissance, la matière grise, s’insurge M. Gervais. 
«Ce n’est pas rien, ces progrès uniques. Mais ils risquent 
d'être détruits en quelques années si on continue de cou­
per trop vite et trop fort dans les subventions, sans 
contreparties adéquates.»

Depuis quelques années, le recteur sortant de La­
val préconise une hausse graduelle des frais de scola­
rité, non pour le plaisir d’augmenter les revenus, mais 
pour compenser, du moins en partiç, la diminution 
des subventions gouvernementales. A ce jour, il était 
même favorable à une augmentation modulée selon 
les facultés et les programmes. Toutefois, à la suite de 
critiques formulées par des collègues (dont l’ancien 
sous-ministre Pierre Lucier, depuis peu président de 
l’Université du Québec), il reconnaît à son tour que 
cette mesure pourrait sonner le retour de l’élitisme de 
naguère au Québec.

En raison de leurs coûts plus élevés, certains pro­
grammes seraient réservés aux riches, d’autres aux 
moins fortunés. Ce qui va tout à fait à l’encontre de 
l’immense effort de démocratisation et d’accessibilité 
entrepris il y a près de 40 ans.

«Il vaut mieux, confie M. Gervais, se reprendre par 
la fiscalité après les études que par les frais pendant les 
études.» Cependant, il ne comprend pas que le gouver­

nement, tout en diminuant les subventions, empêche 
une hausse graduelle des frais de scolarité. S’ils 
avaient simplement été ajustés au coût de la vie, dit-il, 
ils seraient présentement de quelque 2700 $ l’an, et 
personne n’y trouverait à redire. C’est comme pour le 
lait, un cent le litre à la fois, ça se prend mieux qu’une 
hausse brutale. Une très forte hausse pour tous en 
même temps serait très difficile à prendre.

M. Gervais rappelle que les libéraux avaient prévu 
d’augmenter graduellement les frais jusqu’à atteindre 
la moyenne canadienne. Cela n’a pas été fait. C’est de­
venu un horizon fuyant avec les compressions dans 
les autres provinces (en Ontario et en Alberta sur­
tout). Et le gouvernement péquiste a tout gelé à nou­
veau, pour une durée indéfinie, au moins pour le man­
dat actuel, déplore le recteur sortant de charge.

En quoi est-ce si important? Tandis que le gouver­
nement réduit son financement de façon substantiel­
le, les dépenses continuent d’augmenter, et les univer­
sités n’ont pas d’autres sources de revenus. Comment 
combler les trous si elles ne peuvent hausser les frais 
des étudiants, qui ne contribuent présentement que 
pour 15 % au budget global de Laval?

Malgré tout, insiste M. Gervais, l’université ne s’est 
pas croisé les doigts. Elle a privatisé, fusionné, dimi­
nué les dépenses administratives, cherché de nou­
velles clientèles, accru la collaboration et les 
échanges avec les autres universités, développé des 
spécialités spécifiques. Il donne quelques exemples: 
l’observatoire astronomique du mont Mégantic (La­
val-Université de Montréal), le centre d’études québé­
coises (Laval-UQAM-UQTR), l’océanographique (La- 
val-UQAR).

M. Gervais note à cet égard que s’il y a un milieu où 
la collaboration et le partage des tâches devraient pré­
valoir, c’est bien à Montréal. Sur l’île même, pratique­
ment dans le même comté, il y a quatre universités 
(deux françaises, deux anglaises) et trois écoles supé­
rieures (Poly, HEC, ETS). Par exemple, si les nom­

breuses bibliothèques universitaires 
mettaient leurs ressources en com­
mun, l’institution montréalaise serait 
sûrement la meilleure au Canada.

Ailleurs au Québec, à Québec no­
tamment, c’est plus difficile et plus 
compliqué, pour la bonne et simple 
raison qu’il n’y a qu’une université. Il 
ne saurait être question de fusion ou 
de regroupement de services, pour 
les achats par exemple.

Au surplus, son implantation dans 
la capitale attribue des fonctions sup­
plémentaires à Laval, qu’elle assume 
d’ailleurs du mieux qu’elle peut. A 
preuve les transferts technologiques, 
l’aide à la reconversion économique, 
les échanges avec les musées, le re­

tour dans le Vieux-Québec (abandonné par Laval il y 
a un demi-siècle). De même, le droit administratif 
s’est beaucoup développé, ainsi que le département 
de science politique: dans l’un et l’autre cas, les ex­
perts de Laval sont fréquemment consultés.

Très sévère envers le gouvernement, M. Gervais 
n’en reconnaît pas moins que l’université doit réviser 
des pratiques. En sciences humaines, par exemple, 
on a peut-être trop mis l’accent sur les spécialités 
alors que le besoin de formation générale et plus poly­
valente se fait sentir. Autre exemple. Les cours à op­
tions ont proliféré d’une manière telle qu’il faut revoir 
cette luxuriance, sans nier l’utilité d’offrir des choix 
aux étudiants.

Le recteur sortant croit beaucoup, par ailleurs, à la 
décentralisatiop, des responsabilités, des budgets et 
des décisions. A la condition que l’on apprenne plus à 
se faire confiance ef à pratiquer la véritable autono­
mie. Un exemple. A l’École de musique (EMUL), 
après évaluation, on a aboli six postes, mais on en a 
ouvert un autre pour un artiste en résidence. Tout en 
accentuant fortement la collaboration et les échanges 
avec le Conservatoire du Québec et les cégeps.

D’un secteur et d’une institution à l’autre, U faut éta­
blir des passerelles et des équivalences.

Toujours au sujet de la fichue rationalisation, M. 
Gervais estime qu’il y a lieu de vérifier si des écono­
mies sont possibles dans l’ensemble du réseau. C’est 
d’ailleurs le mandat du comité d’études, présidé par 
Léonce Beaupré, qui se penche en priorité sur les 
quatre secteurs suivants: sciences religieuses (théolo­
gie), communications, génie et musique. Pas facile de 
trouver l’équilibre, tenant compte de la nécessité 
d’universités régionales en bonne santé, et qui contri­
buent si fortement au développement de leur territoi­
re, de l’Abitibi à la Gaspésie en passant par Hull, Chi­
coutimi et Trois-Rivières.

A la fois fier et triste — inquiet, à la mesure de sa 
fierté —, M. Gervais se préoccupe surtout de l’avenir. 
Le danger menace, s’il y a d’autres compressions, 
alors que la masse salariale accapare 80 % des dé­
penses. Où va-t-on couper? Parmi les professeurs? On 
ne peut réduire à l’infini, il faut quand même un mini­
mum pour attirer les meilleurs candidats et les rete­
nir, pour l’enseignement et pour la recherche. Autre­
ment...

A 52 ans, Michel Gervais s’apprête à quitter l’Uni­
versité Laval, où il a passé presque toute sa vie 
adulte. En excluant ses études doctorales (en théolo­

gie, à Rome), il y a séjourné pendant près de 30 ans, 
comme étudiant, professeur, administrateur, vice-rec- 
teur et, finalement, recteur pendant dix ans.

Pas surprenant que le fait de terminer son deuxiè­
me mandat de cinq ans avec un déficit de près de 20 
millions, alors qu’il s’est toujours fait un point d’hon­
neur de ne pas tomber dans le rouge, le contrarie au 
plus haut point Et qu’il le manifeste avec vigueur.

Car pour lui, l’éducation est «la seule solution et notre 
vrai projet rassembleur», ainsi qu’il le clamait il y a tout 
juste un an, devant la Chambre de commerce de Sainte- 
Foy. Il ne met pas en doute le défi de l’assainissement 
des finances publiques et la nécessité que tous y parti­
cipent Ce qui le préoccupe, toutefois, c’est la priorité à 
l’éducation et l’objectif de la scolarisation optimale. Glo­
balement le bilan du Québec est extrêmement positif,

et le système d’éducation est loin d’être un échec collec­
tif, comme le prétendent des observateurs chagrins.

«Comme citoyen, comme Québécois, comme père de fa­
mille et comme une personne ayant consacré plus de 25 
ans de sa vie au service de l'éducation au Québec, je suis 
excédé par les attitudes défaitistes, les jugements négatifs 
inconsidérés, la tentation de la “table rase”, les encourage­
ments à la morosité et l’autoflagellation collective.»

Ce qui ne l’empêche pas de constater failles et la­
cunes, notablement en matière de connaissance défi­
ciente du français écrit et parlé, en formation profes­
sionnelle négligée, en taux d’abandon extraordinaire­
ment élevé, et autres déficiences notoires. Mais l’in­
vestissement en éducation reste une nécessité vitale: 
«Plus votre niveau de formation est élevé, plus grandes 
sont vos chances de trouver un emploi et plus votre ni­
veau de rémunération a la chance d’être élevé.

«Vraiment, l’éducation demeure pour nous la seule so­
lution. C’est sur elle qu’à l’instar de nos parents et de nos 
ancêtres, nous devons fonder nos plus grands espoirs. Et 
au moment où l’on a soif d’un projet de société et où l’on 
est en quête de projets enthousiasmants et rassembleurs, 
il me semble que nous sommes ici en présence de l’objec­
tif le plus susceptible de rallier l’ensemble de la popula­
tion et, en particulier, de nous faire dépasser le stérile 
clivage entre les générations.»

La société québécoise est-elle toujours prête à payer 
le prix de l’accessibilité et de la scolarisation optimales? 
M. Gervais espère que les débats se fassent dans un 
climat libéré de la démagogie et empreint d’une certai­
ne hauteur de vues. Et les réponses ne seront pas indi­
viduelles ou imposées d’en haut, mais collectives et 
partagées. Quant à lui, il prendra son temps pour défi­
nir sa prochaine carrière, hors de l’enseignement à La­
val. H a eu des offres, notamment pour diriger une insti­
tution universitaire en Ontario, d’autres du secteur pu­
blic fédéral, mais il ne veut pas y penser avant de pas­
ser le flambeau à M. Tavenas, au début de mai.

Pas question de retraite ni de politique active. Avec 
six enfants, de 14 à 24 ans, dont cinq encore à la mai­
son — «et sans savoir si nous serons deux ou 12 pour le 
souper», rigole-t-il — Michel Gervais a encore du pain 
sur la planche. Officier de l’Ordre du Canada (dont il 
porte la rosace à la boutonnière) et de l’Ordre natio­
nal du mérite de France, ce théologien de haut vol sui­
vra probablement l’exemple de ses deux prédéces­
seurs laïcs à Laval, Larkin Kerwin et Jean-Guy Pa­
quet, recyclés dans les secteurs péripublic et privé.

G. L.
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Date Heure Lieu
15-04-97 09h00 Vancouver
15-04-97 10hOO Vancouver
15-04-97 10hOO Toronto
15-04-97 15h00 Calgary
15-04-97 16h30 Toronto
16-04-97 10hOO Vancouver
16-04-97 10hOO St. John’s
16-04-97 10h30 Edmonton
16-04-97 10h30 Vancouver
16-04-97 11 hOO Montréal
16-04-97 11 hOO Rimouski
16-04-97 15h00 Montréal
16-04-97 16li30 Toronto
16-04-97 16h30 Toronto
17-04-97 09h00 Calgary
17-04-97 10hOO Toronto
17-04-97 10hOO Calgary
17-04-97 10hOO Toronto
17-04-97 10h30 Calgary
17-04-97 11 hOO Montréal
17-04-97 11 hOO Toronto
17-04-97 14h00 Toronto
18-04-97 09h00 Regina
18-04-97 09h00 Calgary
18-04-97 09h15 Montréal
18-04-97 10h00 Toronto

CETTE SEMAINE.A LA BOURSE

Semaine du 13 au 19 avril 1997

ASSEMBLÉES ANNUELLES
Nom de la Compagnie
Gwil Industries Inc 
Placer Dome Inc 
Sonora Gold Corp 

■ Amber Energy Inc 
Polyair Inter Pack Inc 
Harmac Pacific Inc 
l\lew/Tel Enterprises Limited 
NOVA Corporation 
Pacific Forest Products Limited 
Leroux inc (Acier)
Québec-Téléphone 
Rolland inc
Fairfax Financial Holdings Limited 
Latingold Inc 
EnerMark Income Fund 
Canadian Agra Foods Inc 

' PanCanadian Petroleum Limited 
Toromont Industries Ltd 
Petrorep Resources Ltd 
IFL (Canada) Limitée 
Suncor Inc
Lindsey Morden Group Inc 
IPSCO Inc 
Quest Oil & Gas Inc 
M-Corp Inc 
Falconbridge Limitée

OFFRE EN ESPÈCES
WASCANA ENERGY INC
Valeur: action ordinaire
Modalités: La société CANADIAN OCCIDENTAL PETROLEUM LTD a fait une 

offreen espèces par l’entremise de sa filiale en propriété exclusive CXY HOL­
DINGS LTD visantl’acquisition de la totalité des actions ordinaires en circula­
tion (y compris les droits qui y sont associés) de la société susmentionnée. 
Choix A: espèce; 20,50 $ par action ordinaire de WASCANA soumise

MERFIN INTERNATIONAL INC(MIP)
Valeur: action ordinaire
Modalités: La société BUCKEYE ACQUISITION INC a fait une offre en espèces 

visant l’acquisition de toutes les actions ordinaires (et des droits de pilule em­
poisonnée qui y sont associés) en circulation de la société susmentionnée se­
lon les modalités suivantes:
Choix A: espèces; 6 $ pour chaque action ordinaire de MERFIN soumise.
Date d’expiration: le 15 avril 1997

LABRADOR IRON ORE ROYALTY INCOME FUND(LIF.UN)
Valeur: part de fiducie
Modalités: Date de clôture des registres : le 31 mars 1997 

La CDS créditera les adhérents le 25 avril 1997 
Taux: 0,25$ (Intérêts: 0,20$ et dividende: 0,05$)

OFFRE EN ACTIONS
AMISK REGIONAL INVESTMENTS INC. (»AMiSK»>)(AS.A)
Valeur: action ordinaire catégorie A
Modalités: Le GROUPE FOREX INC. A fait une offre en actions visant l’acqui­

sition de la totalité des actions de catégorie A de la société susmentionnée. 
Choix A: actions; 2,30$ payable à l’émission d’actions de catégorie B de FO­
REX, selon le cours fait moyen pondéré de ces actions pour la période de 30 
jours ouvrables se terminant le 19 avril inclusivement pour chaque action de 
catégorie A d’AMISK soumise.

REMBOURSEMENT TOTAL D’UNE ÉMISSION
PROVINCE DE QUÉBEC
Valeur: obligation 10,25 % 4 mai 2001
Taux: 100 % du capital
Date de remboursment: le 4 mai 1997

REGROUPEMENT D’ACTIONS
BORALEXINC
Valeur: action catégorie A
Modalités: La société susmentionnée regroupera ses actions à raison d’une 

nouvelle action
de catégorie A de BORALEX INC pour chaque groupe de dix actions de caté­
gorie A de BORALEX INC détenues.
Echange des positions: le 8 avril 1997

NEWCOURT CREDIT GROUP INC.
Valeur: action ordinaire
Modalités: 7 l’occasion d’un projet préliminaire, la société susmentionnée 

prévoit diviser ses actions à raison de 2 pour 1.

BERKLEY PETROLEUM CORPORATION
Valeur: action ordinaire
Modalité: 7 l’occasion d’un projet préliminaire, la société BERKLEY PETRO­

LEUM CORPORATION prévoit diviser ses actions à raison de trois pour une. 
Date de l’assemblée: le 3 juin 1997

j BIOCHEM PHARMA INC.(BCH)
! Valeur: action ordinaire
I Taux: Deux pour une; une action ordinaire additionnelle pour chaque action 
! ordinaire détenue.

Date de clôture des registres: le 7 avril 1997
i

CHANGEMENT DE DÉNOMINATION SOCIALE
FSPI TECHNOLOGIES CORP.
Valeur: action ordinaire
Modalités: 7 l’occasion d’un projet préliminaire, la société susmentionnée 

prévoit poursuivre ses activités sous la raison sociale de JOBNET CORPORA­
TION.
Date de l’assemblée: le 21 mai 1997

RICH COAST RESOURCES LTD
Valeur: action ordinaire
Modalité: La dénomination sociale de la société a été changée pour: RICH 

COAST, INC.

TIMBUKTU GOLD CORP.
Valeur: action ordinaire
Modalités: Lors d’un projet préliminaire, la société susmentionnée prévoit 

poursuivre ses activités sous la raison sociale de MARCHMONT GOLD CORP. 
Date de l’assemblée: le 2 mai 1997

REGROUPEMENT D’ACTIONS ET CHANGEMENT DE RAI­
SON SOCIALE
NCC MINING CORPORATION(NC)
Valeur: action ordinaire
Modalités: 7 l’occasion d’un projet préliminaire, la société susmentionnée 

prévoit poursuivre ses activités sous la raison sociale de BMA MINING COR­
PORATION. Elle regroupera ses actions à raison de jusqu’à une nouvelle pour 
dix anciennes.
Date de l’assemblée: le 24 avril 1997

Les renseignements contenus aux présentes proviennent de sources que 
nous croyons dignes de foi mais nous ne pouvons pas en garantir l'exactitu­
de. Ce document, étant un bulletin d'information, pourrait s'avérer incom­
plet.

Une femme au gouvernail
Logistec, une entreprise au service 

de l’industrie des transports maritimes, vogue bien
CLAUDE TURCOTTE 

LE DEVOIR

Madeleine Paquin, «la fille du fon­
dateur», devenait présidente et 
chef de la direction de Logistec le 

1er janvier 1996. Un an plus tard, 
l’entreprise déclarait une augmenta­
tion des revenus de 38 % pour at­
teindre le sommet record de 118,6 
millions. Encore plus spectaculaire 
était la croissance de 48 % du bénéfi­
ce net. Fallait-il y voir une consé­

quence direc-

T W
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Madeleine 

Paquin n’a 

que 34 ans 

et entend 

démontrer que 

la lucidité n’a 

rien à voir 

avec l’âge

te de l arrivee 
de cette fem­
me à la prési­
dence?

«Pas du 
tout», répond- 
elle avec em­
pressement et 
fermeté, vou­
lant bien éta­
blir qu’elle n’a 
pas l’intention 
de tomber 
dans le piège 
de l’auto- 
congratula- 
tion, ni dans 

celui du pouvoir qui parfois monte à 
la tête de certains.

Mme Paquin n’a que 34 ans et en­
tend démontrer que la lucidité n’a 
rien à voir avec l’âge. Elle explique 
sa nomination au poste de président 
simplement.

Après la mort de son père, il y a 
huit ans, on a fait l’expérience d’un 
président venu de l’extérieur de l’en­
treprise, mais le mariage, dit-elle, n’a 
pas bien fonctionné. On a ensuite 
cherché à l’interne et trois ou quatre 
noms ont été retenus, dont le sien, 
par le comité de rémunération. «On 
m’a choisie en somme parce que j’étais

Madeleine Paquin: «On m’a choisie en somme parce que j’étais plus 
facile à remplacer...»

plus facile à remplacer que le candi­
dat le plus sérieux qui était Serge Du- 
breuil, le président de la principale fi­
liale du groupe et celle qui génère le 
plus de revenus. Il joue un plus grand 
rôle que moi», avoue-t-elle.

Mme Paquin n’est quand même 
pas une novice. Après des études à 
l'Université Western de, London en 
Ontario et aux Hautes Etudes com­
merciales à Montréal, elle a occupé à 
partir de 1984 diverses fonctions im­
portantes au sein de l’entreprise fon­
dée par son père à Québec en 1952. 
Elle refuse donc tout autant d’attri­
buer sa nomination à la présidence 
au seul fait qu’elle soit la fille du fon­
dateur, qui n’a pas eu de fils, mais 
trois filles. Suzanne qui précède Ma-

d'affaires
ST-S AUVEÜR-DES-MONfTS

LAURENTIDES
r

HÔTEL

e oaint- 
ï>auveur

Hôtel de villégiature «4 étoiles», situé au coeur du village de Saint- 
Sauveur. 200 magnifiques chambres et 10 salles de réunion. Activités 
sportives intérieures et extérieures.
Forfait Affaires: à partir de 57,00 $/pers./nuit, occ. double, incl. petit 
déjeuner, chambre catégorie supérieure, stat. int., 2 p. café, équipement 
AV de base, frais de service. Forfait Formation également disponible 
(100% admissible au projet de Loi 90)

1-800-361-0505

. ^Hôtellerie... 
Champêtre
Auberges et Hôtels du Québec 

LE RÉSEAU AFFAIRES - NATURE

LAC ETCHEMIN CHAUDIÈRE-A PPA LACHES

^ oMwitu MANOIR LAC ETCHEMIN
Situé sur les rives du Lac Etchemin à 1 heure de Québec. 44 
chambres, cuisine régionale, 3.5 étoiles, salles de conférences, 
ski et golf. Printemps: forfait réunion 106,00 S/pers. occ. 
simple, 3 repas, 2 pauses et salle.

Membre Hôtellerie Champêtre

S AINT-ANTOINE-DE-TILLY

1-800-463-8489

r

!| a* MM
Une auberge tout confort pour les gens d’affaires, sise au bord du fleuve, à 15 min. des ponts 
de Québec; 32 chambres, 4 salles de conférences, cuisine 4 Diamants (CAA), salle 
d’exercices/jeux et clinique santé-beauté, forfait réunion 119,95 $/pers. occ. simple incl. 
3 repas, 2 pauses, salle et audio visuel; spécial santé-beauté pour les conjoint(e)s.

St-Antoine de Tilly, Lotbinière Réservations: 1-888-862-6647

REIAIS &
CHATFAUX

LA FINE FLEUR DES MAITRES HOTELIERS

SAINTE-ADELELAURENTIDES
HÔTEL L’EAU A LA BOUCHE

Gourmet Magazine: “ 1996 Americas Top Tables Award"
Hôtel-Restaurant 4 diamants CAA, b Table d'Or des Laurentides, Table de Bronze au Grand Prix 
National de la Gastronomie 1993, 25 chambres luxueuses, vue sur les pentes de ski. *** Spécial 
Forfait d’affaires *** du dimanche au jeudi : 42,50 S par personne, par nuit, occ. double, incluant 
luxueuse salle de réunion, café en permanence, équipement d'audio-visuel et service.

Tel. sans frais de Mil: 514-227-1416 ou 229-2991. Fax: 229-7573

MONTÉRÉGIE
S AINT-M ARC-SUR-LE-RICHELIEU

HÔTELLERIE LES TROIS TILLEULS
À St-Marc-sur-le-Richelieu Une hostellene paisible et confortable, dans une demeure d'un 
autre âge, sur le bord de la rivière Richelieu, où le personnel n’a qu’un seul désir: satisfaire. 
Lauréat national «Mérite de la Restauration*. 5 salles de réunions disponibles.

Nous avons différents forfaits à vous proposer. 856-7787

TASSÉ Tassé & Associés. Limitée

deleine de 11 mois n’a pas toujours 
fait carrière au sein de Logistec, ce 
qui explique peut-être pourquoi on a 
préféré Madeleine pour la présiden­
ce. Nicole la cadette n’a que 27 ans. 
Toutes trois travaillent maintenant 
dans cette entreprise constituée en 
société ouverte depuis 1969.

Une présence 
dans 24 ports

Logistec est d’abord et avant tout 
une société de services maritimes, 
lesquels génèrent 103 de ses 118,6 
millions de revenus. Il y a surtout Lo­
gistec Arrimage, que dirige M. Du- 
breuil et qui a pour mission d’assu­
mer des fonctions d’opération de ter­
minus maritimes et de transborde­
ment dans 24 ports du Saint-Laurent, 
des Grands Lqcs, de la côte est du 
Canada et des Etats-Unis.

Dans le passé, de petites entre­
prises familiales assuraient ces ser­
vices dans chaque port. Avec le 
temps, les navires ont beaucoup 
grossi; les technologies de manuten­
tion ont évolué et sont forcément de­
venues plus coûteuses, ce qui a pro­
voqué le regroupement des petites 
firmes. Logistec a joué un rôle prédo­
minant dans l’évolution de cette in­
dustrie.

Dans Test du Canada, Logistec dé­
tient une part de 35 à 40 % du mar­
ché en utilisant des appareils très 
spécialisés et choisis en fonction de 
critères d’efficacité et de coût le plus 
bas à la tonne pour la manutention 
d’une grand variété de denrées, mais 
surtout les produits forestiers, les 
fruits, les véhicules-moteurs, les 
grains, les grands projets (pat- 
exemple SNC Lavalin pour le trans­
port de pièces d’équipement 
d’usines, de métro, etc.) et bien sûr 
les conteneurs, lesquels n’en demeu­
rent pas moins la partie la moins in­
téressante pour Logistec, puisque 
dans ce cas le plus gros du travail est 
fait par d’autres.

Représentant des navires 
étrangers

Agences maritimes Nortec, une so­
ciété dans laquelle Logistec détient 
une participation de 50 %, est une 
autre composante très caractéristique 
de cette entreprise. Ces agences re­
présentent des armateurs et exploi­
tants de navires étrangers. En fait, 
plus de 99 % des cargaisons en prove­
nance d’outre-mer sont confiées à des 
compagnies qui n’ont pas de bureaux 
en Amérique du Nord.

Logistec assure pour le compte de 
cette clientèle les services de vente, 
de contrôle, de gestion, de comptabili­
té et répond à tout autre besoin parti­
culier, comme celui de trouver un mé­
decin pour un matelot malade.

Les agences maritimes de Logistec 
représentent ainsi près de 200 clients 
des quatre coins du monde, mais la 
plus grande partie des contrats pro­
viennent d’une trentaine de compa­
gnies dont les navires fréquentent les 
ports nord-américains sur une base 
régulière.

Logistec détient également une

participation de 50 % dans Transport 
Nanuk, qui possède deux navires bail 
tant pavillon canadien et qui en été 
parcourent les eaux du Grand Nord 
pour ravitailler les communautés arc­
tiques. Le reste de Tannée, ces na­
vires peuvent être loués; cet hiver par 
exemple, il y en a un qui est affrété 
par une compagnie du golfe du 
Mexique, mais l’autre repose dans lé 
port de Montréal.

En environnement
Enfin, depuis cinq ans Logistec 

possède Sanexen, une filiale spéciali­
sée dans la gestion des BPC et qui 
possède aussi une expertise dans la 
réhabilitation de sites par voie biolo­
gique.

Cette diversification s’explique 
d’abord par la filière familiale, c’est-à- 
dire par la volonté d’un groupe d’em­
ployés de racheter cette petite entre­
prise de décontamination.

Dans le groupe se trouvait le cou­
sin de Madeleine Paquin, le fils de 
Jacques Paquin, qui agit comme pré­
sident du conseil de Logistec depuis 
la mort de son frère.

L’équipe de Sanexen était jeune et 
n’avait pas l’argent pour effectuer, 
l’acquisition. Logistec est alors deve-, 
nue le partenaire financier. En 1996, 
cette filiale a augmenté ses revenus 
de 62 % pour atteindre 15,7 millions.' 
Mme Paquin mentionne que l’objectif 
consiste maintenant à doubler ce 
chiffre d’affaires pour envisager en­
suite la conversion de Sanexen en so-, 
ciété ouverte.

Présentement Sanexen compte 60 
employés, dont 20 universitaires et 40 
techniciens, qui ont fait leurs preuves 
sur le site hautement contrôlé et mé­
diatisé de Baie-Comeau.

Globalement, Logistec fournit du. 
travail à 300 employés non syndiqués 
et fait appel au cours d’une année a 
des milliers de débardeurs qui nef 
sont toutefois pas des employés per­
manents de l’entreprise et qui exer­
cent leur métier en vertu d’une certifi-; 
cation géographique.

Le cadre des relations de travail est! 
moins rigide aux Etats-Unis, mais Lo­
gistec a tout de même dû conclure! 
une entente de partenariat avec les’ 
débardeurs de New Haven et Bridge-,' 
port au Connecticut qui avaient déci-, 
dé de devenir propriétaires des instal­
lations portuaires.

Il a fallu 18 mois de négociations' 
pour en arriver à une entente valable' 
pour 10 ans et qui prévoit une exclusi-’ 
vité de partenariat l’un envers l’autre. ,

La forte montée des résultats en, 
1996 s’explique en partie par la mise 
en marche de plusieurs projets à la fin 
de l’exercice précédent; ce flux de reJ 
venus se maintiendra en 1997, ce qui, 
ne veut pas dire que les taux de crois-, 
sance seront aussi élevés qu’en 1996.

Quoi qu’il en soit, Mme Paquini 
explique que la stratégie générale! 
consiste à diversifier les activités. 
D’une part, il faut chercher à profi-j 
ter des exportations canadiennes,' 
d’autre part, miser aussi sur les, 
importations de produits étran­
gers, particulièrement dans les^ 
ports américains.

La stratégie prévoit par ailleurs, 
une expansion géographique, de 
manière à offrir à un même bateau 
les services dont il aura besoin à 
ses visites dans plus d’un port. Un 
navire peut dans un même voyage: 
faire trois arrêts sur la côte de TAt-’ 
lantique, afin d’avoir une pleine car-, 
gaison pour sa traversée de l’océan..

Logistec n’est pas présente dans; 
certains des plus grands ports, tels 
ceux de New York et de Boston, pas 
plus qu’on ne la retrouve sur la côte 
du Pacifique. Mme Paquin ne cache 
pas que l’entreprise essaie depuis 
longtemps de s’installer dans le port 
de Vancouver, où il y a déjà trois ou 
quatre entreprises rivales qui font 
tout pour lui barrer la route. La so­
lution sera de trouver par eux un 
partenaire ou alors faire une acqui­
sition, si l’occasion se présente. , 
Avec l’énorme poussée économique ; 
en Asie, la présence de Digistec sur, 
la côte du Pacifique pourrait devenir 
vitale pour assurer sa croissance à 
long terme.

LES DEVISES ETRANGERES
Voici la valeur des devises étrangères exprimée en dollars canadiens

Afrique duSud (rand) 0,3287 Hong Kong(dollar) 0,1856
Allemagne (mark) 0,8127 Indonésie (rupiah) 0,000606
Australie (dollar) 1,1389 Italie (lire) 0,000850
Barbade (dollar) 0,7137 Jamaïque (dollar) 0,0443
Belgique (franc) 0,04020 Japon (yen) 0,01108
Bermudes (dollar) 1,4124 Mexique (peso) 0,1904
Brésil (real) 1,3560 Pays-Bas (florin) 0,7426
Caraïbes (dollar) 0,5317 Portugal (escudo) 0,008440
Chine (renminbi) 0,1740 Royaume-Uni (livre) 2,2756
Espagne (peseta) 0,00997 Russie (rouble) 0,000250
États-Unis (dollar) 1,3982 Singapour (dollar) 0,9920
Europe (ECU) 1,6253 Suisse (franc) 0,9770
France (franc) 0,2415 Taïwan (dollar) 0,0521
Grèce (drachme) 0,005430 Venezuela (bolivar) 0,00301
Guyane (dollar) 0,01017
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TOURISME D’AFFAIRES

Le marché 
des E.-U 

et le Canada

L
W économie canadienne est vis- 
* çéralement collée à celle des 
I Etats-Unis, situation que la si­
gnature de l’ALENA a encore accen­

tuée. Chez notre voisin tout-puissant, 
les dépenses touristiques ont suivi de 
près l’évolution du produit intérieur 

brut (PIB) au 
cours des der­
nières décennies, 
augmentant de 
5,5 % par année 
entre 1980 et 
1994 tandis que le 
PIB croissait en 
moyenne de 6,6 % 
durant la même 
période.

«C’est pour cette 
raison que les pers­
pectives à court 
terme de l’écono­

mie américaine présentent un intérêt 
particulier pour le Canada», écrit la 
Commission canadienne du tourisme

No rm a n il
Cazela i s

mm

(CCT) dans un document publié en dé­
cembre dernier et intitulé Programme 
des réunions d’affaires et des voyages 
de motivation. Soulignant que la crois­
sance économique y a connu un ryth­
me «impressionnant» en 1996, la CCT 
s’attend à une reprise de la demande 
liée à une plus grande confiance des 
consommateurs, à une hausse de l’em­
ploi et à une prospérité «correspondan­
te» des entreprises dont les bénéfices 
devraient se maintenir aux alentours 
du record de 40 ans enregistré en 1995. 
Conclusion: la valeur élevée du dollar 
américain «devrait favoriser les voyages 
au Canada», y compris les voyages 
d’affaires.

La CCT rapporte des prévisions de 
croissance modérée (de l’ordre de 
2,5 %) et de faibles taux d’inflation. 
Toutefois, le secteur des réunions d’af­
faires et des voyages de motivation 
(RAVM, dans le jargon de la Commis­
sion) «n’en profitera pas nécessaire­
ment»: le National Outlook Forum de la 
Travel Industry Association y prédit en 
effet une croissance de 2 à 3 % des 
voyages d’entreprises cette année, en 
raison d’une hausse des tarifs aériens 
dès la fin avril, une fois que le Congrès 
aura voté la taxe annoncée sur les 
billets ou sur les passagers.

En 1995, malgré des réductions bud­
gétaires et des compressions de per­
sonnel, le marché des réunions d’af­
faires a représenté 37,4 milliards US, 
7,4 % de moins que le record de 40,4 
milliards de 1993. «Il est clair, note la 
CCT, que ce marché subit, comme beau­
coup d’industries, l’influence des ten­
dances qui se manifestent dans l’écono­
mie»-. les dépenses totales y ont aug­
menté de 19 % au cours de la dernière 
décennie, tout en affichant des alter­
nances de hausses et de baisses tous 
les deux ans.

Revenons à 1995 où, observe la 
CCT, la situation a varié d’un segment 
de marché à l’autre.

Ainsi, les dépenses reliées aux 
congrès ont atteint un niveau record de 
16,7 milliards US, accaparant 45 % des 
dépenses consacrées aux réunions 
d’affaires. Les réunions d’associations 
ont engendré des dépenses de 12 mil­
liards (14,3 milliards en 1993) alors que 
les dépenses des entreprises ont totali­
sé 8,6 milliards, deux milliards de 
moins qu’en 1993.

Le nombre de voyages de motiva­
tion a connu, quant à lui, une hausse 
«remarquable» de 53 %, passant de 60
200 en 1993 à 92 000 en 1995. «Cette
augmentation constituerait, selon la 
Commission, une réaction aux mesures 
de compression, les sociétés essayant de 
motiver et de garder leurs employés res­
tants.»

Pour le Canada, tout ceci signifie 
beaucoup. Sa part dans le marché amé­
ricain des réunions d’affaires fut de 1,1 
milliard canadiens en 1995, 7,9 % de 
plus qu’en 1994; rappelons que, dans 
ce cas, la moyenne de croissance an­
nuelle se situe entre 4 et 5 %. Et, bien 
que les dépenses totales consacrées 
aux réunions d’affaires aient diminué 
entre 1993 et 1995, les recettes qu’y a 
enregistrées le Canada ont continué à 
augmenter, atteignant 670 millions US, 
soit 1,8 % du marché.

Aux yeux de la CCT, le Canada «n'a 
pas accès à tout le marché américain des 
réunions d’affaires» (37,4 milliards US) 
qui n’est pas «vraiment ouvert par suite 
de la politique «Achetez américain»», de 
la volonté de bien des entreprises à être 
et à paraître <plus économes» et des sta­
tuts et pratiques de certaines associa­
tions qui limitent aux Etats-Unis le choix 
des lieux de réunion. En conséquence, 
seulement 10 % des planificateurs de ré­
unions d’entreprises et 11 % des planifi­
cateurs de réunions d’associations envi­
sageaient en 1995 de tenir des réunions 
hors du territoire américain. Ceux qui 
l’avaient déjà fait comptaient cependant 
le faire dans une proportion de 10 % 
dans le cas des premiers et de 19 % dans 
le cas des seconds.

Car le Canada, relève la CCT, offre 
des «avantages concrets»: un taux de 
change favorable, le remboursement 
des taxes de vente, des produits et ser­
vices de qualité alliés au «fadeur sécuri­
té», donc un «excellent» rapport qualité- 
prix. «Établir de bonnes relations avec les 
planificateurs de réunions est, conclut- 
eUe, la clé du marketing dam ce marché.»

Renseignements: Commission cana­
dienne du tourisme, 235, rue Queen, 
Ottawa K1A OH6, (613) 954- 
1900/3988 (télécopieur).

Un revenu pour tous?
Pour tenter de résoudre le problème du chômage et de la pauvreté, 

ressurgit Vidée d’une allocation de base inconditionnelle
LE MONDE

La fracture sociale n’est pas seule­
ment une plaie française ou euro­
péenne. Aux Etats-Unis, le chômage 

semble terrassé, mais la pauvreté 
reste massive, au point que l’écono­
miste Richard Freeman a pu parler 
d’«économie d’apartheid». Comment 
récupérer les laissés-pour-compte? 
Le marché seul n’apporte pas la ré­
ponse, et les mécanismes existants 
de solidarité sociale pas davantage. Il 
faut trouver autre chose. Or, depuis 
quelques temps, des gens très diffé­
rents, venus de disciplines qui com­
muniquent rarement entre elles (éco­
nomie, philosophie, sociologie) redé­
couvrent une vieille idée: celle du re­
venu universel. Ijes propositions tour­
nent toutes autour d’un même princi­
pe: le versement à chaque membre 
de la société d’une allocation de base 
inconditionnelle.

Pour certains, cette allocation doit 
permettre de vivre, et les implications 
en termes de coût et d’organisation 
sociale «sont révolutionnaires», selon 
l’économiste français Daniel Cohen; 
d’autres envisagent un système d’«im­
pôt négatifs, jusqu’à un certain niveau 
de revenu, les ménages touchent de 
l’argent de l’État, au-delà, ils en 
paient. C’est une rupture complète 
avec le principe actuel de l’aide socia­
le, soumise à une foule de conditions.

Cette idée «d’une simplicité à la fois 
désarmante, séduisante et menaçante», 
comme l’admet l’un de ses promo­
teurs, est appelée en anglais «basic in­
come», tandis que les francophones 
ont développé tout un nuancier de for­
mulations; allocation universelle, re­
venu de base, revenu d’existence, ga­
rantie de ressources, transfert forfai­
taire, revenu minimum incondition­
nel, revenu de citoyenneté...

Cela ne fait que refléter la diversité 
des participants à ce débat où se 
confrontent des traditions de gauche 
et de droite, des théoriciens purs et 
des gens de terrain.

Pourquoi revenir maintenant sur 
un thème lancé il y a deux cents ans 
par Thomas Paine, le grand penseur 
anglais des droits de l’homme, puis 
revisité par les utopistes français du 
XIXe siècle et, de nos jours, par au 
moins deux Prix Nobel d’économie 
de bords opposés, l’Anglais James 
Meade et l’Américain Milton Fried­
man qui prônait, dès les années 60, 
Y «impôt négatif»? On pourrait ré­
pondre par la boutade de Keynes: 
«Quand les réalités changent, je chan­
ge d’idées, pas vous?»

Depuis les années 70, où quelques 
expériences avaient été tentées aux 
États-Unis, la situation a radicale­
ment changé.

L’économie tertiarisée et ouverte 
d’aujourd’hui accroît les chances des 
travailleurs qualifiés, mais réduit 
celles des moins qualifiés et expulse 
les plus faibles. L’État-providence, qui 
avait été conçu pour une autre réalité, 
est désormais montré du doigt: pour­
quoi coûte-t-il si cher s’il n’empêche 
pas la montée, ici du chômage, là de 
la pauvreté, et partout de l’exclusion? 

Face à ce qu’il faut bien appeler un

échec des politiques de solidarité, les 
idées ne sont pas si nombreuses. Il 
est plutôt rassurant de constater que 
des économistes «sérieux» (dans 
l’Université, l’administration ou les 
organisations internatio­
nales comme l’OCDE) ex­
plorent des pistes jugées 
hier utopiques ou politi­
quement impensables.

Le raisonnement qui 
conduit à l’idée de l’alloca­
tion universelle part d’un 
constat: dans tous les pays, 
les aides sociales destinées 
à lutter contre la pauvreté 
aboutissent à enfermer 
une partie de la population 
dans un statut d’assisté.
Les propos de comptoir ont tôt fait 
d’attribuer ce phénomène à la pares­
se humaine ou de préconiser des so­
lutions à l’emporte-pièce, telles que la 
suppression des allocations.

Mais les spécialistes savent bien 
que le «piège de la pauvreté» (poverty 
trap) a des fondements économiques 
objectifs: une fois obtenue l’aide pu­
blique, ce qui est souvent long et 
compliqué, on s’y accroche tant 
qu’on n’a pas trouvé un travail assez 
sûr pour justifier d’y renoncer. Les 
économistes ont observé depuis 
longtemps que les gens étaient sen­
sibles, souvent sans le savoir, au 
changement «à la marge» de leur 
condition, et notamment à ce qu’on 
appelle le taux marginal effectif d’im­
position. Ils font implicitement le cal­
cul suivant: si je,gagne 100 francs de 
plus, combien l’État va-t-il m’en préle- 
vér sous forme d’impôts, de cotisa­
tions sociales et de prestations que je 
ne toucherai plus?

Pour un cadre supérieur célibatai­
re, on estime qu’une augmentation 
de salaire brut est frappée d’un taux 
marginal d’imposition d’environ 70 %, 
ce qui peut le dissuader d’accepter, 
par exemple, une mission supplé­
mentaire.

Mais le paradoxe, c’est que ce taux 
atteint voire dépasse 100 % tout en 
bas de l’échelle des revenus: quand 
on réduit l’allocation d’un bénéficiaire 
du RMI franc pour franc dès qu’il re­
trouve un emploi, c’est comme si son 
salaire était taxé à 100 %. Selon une 
toute récente étude des Cahiers de 
l’Odas, une personne isolée qui 
touche le RMI et l’allocation-loge­
ment perd 254 francs par mois si elle 
accepte un mi-temps payé au SMIC. 
Pas très incitatif...

Le contrôle est un autre casse-tête 
pour les responsables des politiques 
sociales: soit l’attribution d’une allo­
cation est peu contrôlée, et le nombre 
des bénéficiaires gonfle démesuré­
ment (aux Pays-Bas, les «handica­
pés» avaient fini par représenter 17 % 
de la population active!), soit elle l’est 
beaucoup, et cela crée des coûts ad­
ministratifs en même temps que des 
distorsions de comportements (l’aide 
aux parents isolés peut dissuader cer­
tains de vivre en couple).

C’est pour éviter tous ces effets 
pervers que les économistes et les 
gouvernements ont commencé à 
s’orienter vers des formules nou­

velles, dont la plus radicale est celle 
de l’allocation universelle. Résumons 
brièvement ces tentatives visant à dé­
jouer le fameux piège de la pauvreté, 
qui est bien souvent un piège du chô­

mage. Puisque la crise 
concerne surtout les em­
plois peu qualifiés, on peut 
inciter les entreprises à en 
créer en abaissant leur 
coût (politique française de 
baisse des charges sur les 
bas salaires) ou inciter les 
chômeurs à les accepter 
(c’est la tendance aux 
États-Unis, qui subvention­
nent les travailleurs mal 
payés, s’ils ont au moins 
deux enfants). Dans 

d’autres pays, comme l’Irlande, on ne 
supprime pas la totalité des alloca­
tions aux chômeurs de longue durée 
qui retrouvent un emploi ou, comme 
quelques villes de Grande-Bretagne, 
on réserve certaines prestations aux 
gens qui ont un emploi.

Simplification administrative
Ces dispositions ont sans doute 

une certaine efficacité contre le piè­
ge du chômage (c’est en particulier 
le cas de l’EITC, Earned Income Tax 
Credit, américain auquel on peut at­
tribuer la création d’un million d’em­
plois, selon le jeune économiste fran­
çais Thomas Piketty), mais elles ne 
sont pas sans reproche.

Elles sont pour la plupart soumises 
à des conditions (d’âge, de composi­
tion de la famille, etc.), ce qui exclut 
par définition les autres catégories; 
comme ces politiques sont fondées 
sur le travail, encore faut-il qu’il y en 
ait, et que les gens soient «em­
ployables» à un salaire donné, voire 
employables tout court; sélectives, 
elles restent stigmatisantes sociale­
ment; et, enfin, elles ne font que rele­
ver légèrement le seuil de revenu où 
sévissent des taux marginaux d’impo­
sition dissuasifs.

Autant reconnaître, cependant, 
que ces mesures partielles ont plus 
de chances de connaître un dévelop­
pement dans un proche avenir que le 
projet du revenu universel, qui 
comble davantage de lacunes mais 
qui implique des remises en cause 
fondamentales.

Quels problèmes seraient résolus 
par le versement irrévocable à tous 
les citoyens d’une allocation? Tout 
d’abord, elle éviterait aux gens 
d’avoir à arbitrer entre ce revenu et 
un emploi. En trouvant un travail, 
chacun serait gagnant à partir du pre­
mier franc de salaire, au lieu de voir, 
comme aujourd’hui, disparaître son 
allocation.

Celle-ci perdrait son côté stigmati­
sant socialement puisqu’elle ne se­
rait soumise à aucune condition 
(taille de la famille, âge, ressources, 
recherche d’un travail ou d’une for­
mation). Devenant un revenu garan­
ti, elle permettrait à tous de pouvoir 
compter sur une somme régulière, 
fût-elle modeste, et donc d’envisager 
des projets, d’être plus facilement 
mobiles, éventuellement de se 
constituer un capital.

La simplification administrative qui 
en résulterait serait considérable, 
tant au niveau de l’ouverture des 
droits que du contrôle. Ce n’est pas 
un aspect négligeable, non seule­
ment pour le confort des bénéfi­
ciaires (le sociologue Alain Caillé 
souligne que la complication du sys­
tème a créé une sorte de «carrière 
d’assisté social» qui est un vrai tra­
vail!), mais aussi en matière de coûts: 
13 à 14 % du budget du welfare améri­
cain, par exemple, sont absorbés par 
les frais d’administration.

La plupart des économistes qui 
proposent le revenu minimum envi­
sagent la suppression de toutes les al­
locations ciblées de montant infé­
rieur: allocations familiales, aides au 
logement, aux étudiants, aux parents 
isolés, minimum vieillesse, etc. Mais 
c’est alors que surgissent les véri­
tables difficultés: que faire pour évi­
ter que les gens qui touchent actuel­
lement les minima sociaux ne soient 
pénalisés?

Comme le font observer les ex­
perts de l’OCDE, les prestations so­
ciales en Europe représentent «tout 
compris» 60 à 70 % du revenu moyen. 
Il est évidemment impossible d’assu­
rer à tout le monde ce niveau de pres­
tations, sinon cela obligerait à faire 
monter le taux marginal d’imposition 
à 70 ou 80 %. Il y aurait donc des per­
dants.

L’obstacle du coût
«Le problème est de savoir où placer 

le curseur, explique Thomas Piketty, 
du Cepremap. A quoi servirait de don­
ner le RMI à tout le monde s’il faut 
prélever sur tout le monde un montant 
équivalent?» C’est sur la question du 
coût que butent les propositions les 
plus généreuses.

Pour donner un ordre de gran­
deur, le projet à 1600 francs par mois 
représenterait pour la France 14 % du 
PIB, soit quatre fois plus que le total 
actuel des transferts de solidarité (al­
locations familiales, RMI, aide au lo­
gement, etc.).

Inabordable? Tout dépend de ce 
que l’on change par ailleurs, et des ef­
fets positifs que l’économie et la so­
ciété en retireraient En attendant, de 
nombreux auteurs préfèrent étudier 
des scénarios avec des chiffres infé­
rieurs, ou bien en rabattent un peu 
sur le caractère «universel» et «incon­
ditionnel».

Alain Caillé, professeur de sociolo­
gie à l’université de Caen et directeur 
de la Revue du Mauss, qui a beaucoup 
travaillé sur la notion d’inconditionna­
lité « il n’y a pas de don gratuit»), pré­
voit une simple limite de ressources, 
l’allocation, égale à un-demi SMIC, 
étant versée à ceux qui disposent de 
revenus inférieurs à ce montant; l’An­
glais Anthony Atkinson, auteur de la 
proposition «Basic Income/Flat Tax» 
(revenu de base assorti d’un taux 
marginal d’imposition constant du 
haut en bas de l’échelle), envisage un 
«revenu de participation» (dans une 
fourchette de 600 francs à 1200 
francs par mois) qui aurait pour seule 
contrepartie d’exercer une activité, 
rémunérée ou non. Le philosophe

français Jean-Marc Ferry propose 
une montée en puissance progressi­
ve de l’allocation universelle, de ma­
nière à ne pas avoir à faire de conces­
sion sur le concept lui-même: tenir 
ferme sur l’inconditionnalité et l’uni­
versalité pour montrer qu’il s’agit 
d’une approche entièrement nouvelle 
de la répartition, quitte à verser peu 
au début.

Le débat est riche, non seulement 
en suggestions, mais aussi en contes­
tations. Les spécialistes du social sont 
en général assez méfiants envers ce 
que Pierre Rosanvallon, dans La 
Nouvelle Question sociale, appelle «la 
tentation de salarier l’exclusion».

A gauche, la référence au travail 
reste profondément ancrée, de 
même que l’attachement à la Sécurité 
sociale telle qu’elle existe: or il y a 
dans l’idée du revenu universel un 
potentiel de destruction de l’organi­
sation existante, du financement par 
cotisations, du concept même d’assu­
rance sociale (puisque les gens tou­
cheraient leur chèque même si au­
cun «risque» ne s’est matérialisé). 
Dans sa version libertaire, l’allocation 
universelle est couplée avec le déve­
loppement du temps choisi, de l’éco­
nomie solidaire, etc. Dans sa version 
libérale, elle rend inutile l’existence 
d’un salaire minimum, puisque le 
«minimum» serait garanti par 
ailleurs.

Que disent les sphères gouver­
nantes de tout cela ? En France, pas 
grand-chose, même si les écono­
mistes du ministère des finances se 
tiennent informés. Aux Pays-Bas, le 
principal syndicat, la FNV, s’est pro­
noncé, en décembre 1995, pour un 
impôt négatif de 200 florins par mois 
(600 francs), montant progressive­
ment à 900 florins par mois en 2010, 
et le premier ministre social-démo­
crate Wim Kok n’a pas exclu la possi­
bilité que son pays y vienne un jour.

L’Australie est sans doute le pays 
de l’OCDE qui tend à se rapprocher 
le plus de l’allocation universelle: en 
dessous d’un certain niveau de reve­
nu, on a droit à une allocation, pour 
peu qu’on cherche un emploi ou 
qu’on exerce une activité utile socia­
lement, comme garder ses enfants.

Impôt négatif
Daniel Cohen, qui n’a rien d’un rê­

veur béat, écrit dans son nouveau 
livre Richesse du monde, pauvreté des 
nations: «Le remède le plus simple 
pour résoudre la pauvreté dans les 
pays riches est bien connu, il s’appelle 
l’impôt négatif et se résume simple­
ment: il accorde à chaque personne en 
âge de travailler un «revenu mini­
mum» et lui en garantit le bénéfice, 
que cette personne trouve un emploi ou 
non. Cette proposition a un mérite fon­
damental: elle n’oblige plus la société 
au choix de désigner une personne 
comme «RMiste» ou comme «smi­
card».»

Comme il démontre amplement 
par ailleurs que la pauvreté n’a au­
cune chance de disparaître toute 
seule dans l’économie qui prévaut 
aujourd'hui, un tel diagnostic mérite 
l’attention.

Le «piège de 

la pauvreté» 

a des

fondements

économiques

objectifs

Pauvre Asie 
du sud-est

Islamabad (AP) — L’Asie du sud-est 
la partie du monde la plus pauvre 
et celle qui compte le plus d’analpha­

bètes: les dirigeants des pays de la 
région consacrent le peu de res­
sources dont ils disposent à acheter 
des armes au lieu de combattre la 
pauvreté, selon un rapport des Na- 
tions-unies.

«L’Asie du sud s’est enfoncée rapide­
ment dans un bourbier qui plonge les 
hommes dans les privations et le déses­
poir», souligne le rapport publié à l’is­
sue d’un colloque de trois jours—qui 
s’est déroulé à Islamabad, au Pakistan 
— sur le développement en Asie du 
sud (Pakistan, Inde, Bengladesh, Sri 
Lanka, Bhoutan et Maldives). «Pour 
beaucoup de gens, les faits brutaux rap­
portés dans ce rapport constituent peut- 
être un choc», remarque Mahbub-ul 
Haq, l’auteur du document et fonda­
teur du Centre du développement hu­
main basé au Pakistan. Le rapport de 
153 pages présente une série de sta­
tistiques sur l’Asie du sud:
■ Plus d’enfants se couchent chaque 
soir le ventre vide en Asie du sud que 
partout ailleurs dans le monde, y 
compris en Afrique sub-saharienne.
■ Quelque 134 millions d’enfants tra­
vaillent en Asie du sud. Une grande 
partie d’entre eux y consacrent plus 
de 15 heures par jour et son maltrai­
tés physiquement
■ Pour 100 000 bébés qui naissent en 
Asie du sud, près de 600 mères meu­
rent. Au Bengladesh, le chiffre est 
même plus important avec 850 décès 
de mères, et il est encore supérieur 
au Bhoutan avec 1600 décès.
■ La Banque mondiale estime que 
l’Asie du sud abrite environ 40 % des 
gens les plus pauvres du monde qui 
survivent avec moins d’un dollar.

Pour M. Haq, de nombreuses rai­
sons expliquent la dégringolade de 
l’Asie du sud, comme l’instabilité po­
litique, la médiocrité des élites ou la 
corruption.

♦CARRIERES ET PROFESSIONS-

Un poste de professeur régulier en 
éducation en didactique des 
mathématiques
L’Unité d’enseignement et de recherche en éducation de l'Université du 
Québec en Abitibi-Témiscamingue souhaite recruter un professeur en 
didactique des mathématiques pour dispenser des enseignements 
principalement dans les programmes de premier cycle et 
occasionnellement au deuxième cycle et effectuer de la recherche dans ce 
domaine. La personne recherchée sera également appelée à intervenir 
dans la formation pratique des futurs enseignants.

EXIGENCES
Les candidats devront posséder :
- posséder un doctorat avec une spécialisation pertinente ;
- démontrer une capacité d'adaptation à une université de petite taille ;
- de plus une expérience d’enseignement au primaire ou au secondaire 

sera considérée favorablement.

LIEU DE TRAVAIL : Rouyn-Noranda.

ENTRÉE EN FONCTION : 1" août 1997.

TRAITEMENT
Les conditions de travail sont régies par la convention collective en 
vigueur. Le traitement est déterminé selon les qualifications et 
l'expérience. Ces postes sont ouverts aux femmes et aux hommes.

'“Conformément aux lois et règlements en vigueur, ces postes 
s'adressent aux citoyens canadiens et citoyennes canadiennes et aux 
résidents et résidentes du Canada***

Les candidatures seront traitées confidentiellement et devront être 
acheminées avant 16 h 30, le vendredi 9 mai 1997, à l’adresse suivante : 
Jean-Pierre Marquis
Directeur de l'Unité d'enseignement et de recherche en éducation 
Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue 445, boul de l’Université 
Rouyn-Noranda (Québec) J9X 5E4 
Tél.: 819-762-0971 Fax: 819-797-4727 
http ://uqat.uquebec.ca

Université du Québec 
en Abitibi-Témiscamingue

Établissement collégial public, le Collège de Valleyfield 
accueille plus de 2 000 élèves à l'enseignement pré­
universitaire et technique et près de 2 000 autres en 
formation continue ou sur mesure. Il est reconnu pour 
ses programmes innovateurs en Alternance Travail- 
Études. La qualité de ses enseignements permet à ses 
finissants d'obtenir d'excellents résultats dans la 
poursuite de leur projet d'études.

Nous cherchons une personne dynamique et enthousiaste pour assurer, à la

Direction des études et

DES SERVICES AUX ÉTUDIANTS
un leadership basé sur les valeurs organisationnelles de concertation, de 
transparence et de travail d’équipe, sur une vision stratégique des besoins du 
milieu et sur une pensée créatrice et entrepreneuriale de l’éducation.

Les défis à relever sont nombreux et stimulants : l'intégration du secteur 
de l’enseignement et des services aux étudiants, l’implantation de la forma­
tion par compétences et des épreuves-synthèse, la promotion de l’approche- 
client, le développement de nouveaux programmes techniques, etc. 
Lacréation d'une nouvelle dynamique et le développement d'un climat de 
confiance et d’étroite collaboration sont essentiels au succès de ces 
nombreux changements organisationnels.

Vous vous démarquez par votre fort leadership de mobilisation, vos 
habiletés de communication et vos compétences solides en gestion. Titulaire 
d'un baccalauréat, vous détenez également une formation en gestion et de 
préférence, un diplôme universitaire de second cycle. Vous êtes crédible face 
aux enjeux actuels de l’éducation par votre expérience de plus de cinq 
ans dans le milieu collégial, préférablement dans l’enseignement, et de 
plus de trois ans dans un poste de gestion. Une bonne maîtrise du 
français écrit et parié est essentielle.

Le Collège de Valleyfield est situé au cœur de la capitale 
du Suroît. Il offre une qualité exceptionnelle par son 
architecture centenaire et par les nombreux plans 
d’eau et aménagements paysagers qui 
l'entourent.

Si vous désirez participer active­
ment au nouvel essor du Collège, 
faites parvenir votre curriculum vitæ 
sous pli confidentiel, avant 16 h 
le 28 avril, au :
Directeur général 
Collège de Valleyfield 
Concours DE 
169, rue Champlain 
Valleyfield (Québec) J6T 1X6

Collège de 
Valleyfield



BITS, BAUDS ET PIXELS

Le français, un révélateur

S
i c’est une guerre, 
nous allons la 
perdre.» La formule 
est lapidaire. Mais elle est teintée du 

réalisme avec lequel son 
auteur, le secrétaire géné­
ral de l’Agence de la Fran­
cophonie, Jean-Louis Roy, 
envisage la place du français 
sur les inforoutes, Internet 
en particulier.

Plutôt que de penser à 
une guerre, perdue d’avan­
ce, M. Roy a suggéré, jeudi 
dernier, à l’occasion d’une 
conférence de presse vir­
tuelle réunissant des journa­
listes de Paris, Ottawa,
Montréal et Québec, de par­
ler plutôt d’une «stratégie de présence» 
du français sur Internet.

Des ministres d’une cinquantaine de 
pays francophones se réuniront à 
Montréal du 19 au 21 mai prochain 
pour en discuter. Le choix de Montréal 
ne témoigne-t-il pas de l’avance du Qué­
bec dans la réflexion et l’action à ce su­
jet chez les francophones? On dit que 
le tiers des sites francophones sur la 
Toile sont québécois. A première vue, 
il est assez difficile de croire qu’inter­
net, où l’anglais domine outrageuse­
ment (plus de 95 % des sites W3), puis­
se être «une chance pour le français», 
comme l’a soutenu M. Roy. En effet, 
branchez des jeunes, connectez les en­
seignants dans les pays d’Afrique et, ra­
pidement, ils réaliseront tout l’intérêt 
qu’il y a à connaître et à pratiquer la 
langue de Mickey Mouse.

Autant pour consulter des docu­
ments scientifiques que pour s’adon­
ner à quelque loisir ludique, l’internau­
te est considérablement mieux servi en 
anglais. C’est pourquoi on dit parfois 
que favoriser l’accès à Internet, c’est 
pour le moment angliciser le monde.

La faible part occupée par le français 
sur Internet est le reflet de deux phé­
nomènes. D’une part, le réseau des ré­
seau? est né et s’est développé d’abord 
aux Etats-Unis. D’autre part, la produc­
tion scientifique et audiovisuelle mon­
diale est, elle aussi, dominée par l’an­
glais. Internet, qui est un moyen de dif­
fusion de ces contenus, est à cet égard 
un révélateur de la réalité linguistique 
mondiale.

Selon le dernier rapport du Haut 
conseil de la Francophonie, le français 
est en recul un peu partout dans le 
monde à tous égards. D recule au béné­
fice de l’anglais en Europe du Nord et 
en Amérique latine mais aussi de l’alle­
mand en Europe çentrale et orientale, 
de l’espagnol aux Etats-Unis, du chinois 
en Asie et de l’arabe au Moyen-Orient 
Le français perdrait aussi du terrain en 
Afrique à cause notamment du délabre­
ment des systèmes d’éducation.

Internet fut d’abord un réseau 
d’échange entre scientifiques. Or la 
source de l’information scientifique, la 
recherche, est depuis longtemps majo­
ritairement anglophone. En 1914, les 
trois quarts de la recherche scienti­
fique se déroulaient en Europe. En

1939, il n’en restait que la moitié. En 
1989, il n’y en avait plus que le quart La 
France n’en fait que 5 %. Quelque 80 % 
des 4000 revues scientifiques les plus 

influentes sont publiées par 
des éditeurs anglo-saxons. 
Même en France, 80 % des 
articles scientifiques indexés 
dans des banques de don­
nées sont écrits en anglais.

Et l’anglais domine égale- 
men le commerce, qui enva­
hira bientôt Internet Le tout- 
anglais n’est pas pour autant 
une fatalité. Rien dans l’ar­
chitecture informatique du 
réseau ne s’oppose à l’utilisa­
tion de quelque langue que 
ce soit. Les hispanophones 

sont en train d’en faire la démonstra­
tion. Le nombre de sites et d’usagers 
de langue espagnole serait en train de 
dépasser celui de langue française. 
Pourquoi? Parce qu’en Espagne com­
me en Amérique latine, les gens 
s’abonnent massivement 

L’une des raisons à cette situation est 
que l’Amérique latine est en train de 
rattraper son retard en termes d’accès 
tout simplement au téléphone. En deux 
ans, l’Argentine a installé 600 000 nou­
velles lignes téléphoniques. Le 
Mexique et le Brésil se sont engagés 
au début de la décennie dans un pro­
gramme de 20 milliards pour 13 mil­
lions de lignes. A contrario, en Afrique, 
où se trouve la moitié du bassin franco­
phone mondial, on ne trouve que 2 % 
des lignes installées dans le monde 
pour 12 % de la population. Et la tarifica­
tion y est exorbitante.

Comme on le voit, pour brancher 
des francophones, il faut des télé­
phones. Pour avoir des téléphones, il 
faut de l’argent, ce dont le monde fran­
cophone n’a guère jamais eu pour fi­
nancer ses grandes ambitions.

Ce qui n’est pas une raison de déses­
pérer. Le français prend sa place sur In­
ternet. La Toile du Québec a recensé 
plus de 10 000 sites francophones, 25 
fois plus qu’il y a deux ans. Même en 
Afrique, presque tous les pays franco­
phones disposeront d’un serveur avant 
la fin de l’année. L’université franco­
phone d’Alexandrie offre désormais 
ses cours à distance. Et il y a ce cher­
cheur japonais qui, grâce à Internet, 
sait désormais qu’un collègue de 
l’INRS-Eau a publié des travaux qui 
pourraient l’intéresser. Et ce jeune Po­
lonais, qui découvre le français par le 
Net qui participera, dans quelques 
jours, à un forum de la jeunesse franco­
phone sur Internet, à Moncton.

Donc, sans pessimisme, mais avec 
réalisme et détermination, on peut en­
visager un avenir pour le français dans 
le cyberespace. Un avenir qui sera à la 
mesure du dynamisme des franco­
phones dans le monde réel.

m venne@qbc. clic, net 
Agence de la Francophonie 
www.francophonie.org 
Centre international pour le développe­
ment de l’inforoute en français 
www.cidif.org
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Programme de maîtrise en communication, 
concentration en multimédia interactif

Ce volet du programme comporte une scolarité de deux ans 
ainsi que la création d'une œuvre multimédiatique soutenue 
par le texte, l'image, le son et l'interactivité. Il s’adresse à 
15 étudiants-es pouvant satisfaire aux exigences suivantes :

Disponibilité pour un régime d’études à temps plein (2 ans) 
Baccalauréat en communication ou l’équivalent 
Production attestée en multimédia (portfolio)
Connaissance d’un langage auteur (Lingo, HTML, Max) 
Présentation d’un projet de mémoire-production

Date limite pour les demandes d’admission : 1er mai 1997
Informations : Jean-Pierre Boyer, directeur
Tél. : (514) 987-4057; courriel : boyer.jean-pierre@uqam.ca

L'UQAM: tout pour réussir

Université du Québec à Montréal

De l’ordinateur personnel à la télé

Oncle Bill place ses pions
Avant longtemps, Microsoft pourrait bien gagner 

sur tous les tableaux en contrôlant le contenant et le contenu

WEBTV HOME PAGE Mail Favoitos Excto'6 Search
explore 
e-mail 
favorites 
around town 
seareh 
kid-friendly 
options 
already have WebTV?

Continue to the next screen

tafPeople

WHAT IS IT! WHAT'S ON IT! WHO MAKES IT? A WHERE DO I FIND IT?

BENOÎT MUNGER 
LE DEVOIR

Vous trouvez que Bill Gates et son 
omniprésente Microsoft pren­
nent trop de place sur le marché des 

ordinateurs personnels? Vous n’avez 
encore rien vu, parce qu’avant long­
temps, ils risquent de dominer aussi 
celui de la télé, du moins de cette télé 
qui intégrera bientôt les fonctions té­
lématiques, marquant ainsi le maria­
ge du petit écran, de l’ordinateur per­
sonnel et de la télécommunication.

En acquérant, la semaine derniè­
re, au coût de 415 millions US, 
WebTV Networks, Microsoft prend 
en quelque sorte une option sur la 
télé numérique qui, demain, ouvrira 
un accès direct entre le cyberespace 
et nos salons, permettant ainsi au 
géant de l’industrie numérique d’en­
tier dans les foyers — 65 % aux 
Etats-Unis — où on ne retrouve pas 
d’ordinateurs personnels. Microsoft 
veut s’assurer qu’elle aura une cer­
taine inlluence sur le développement 
des appareils qui, dans un avenir as­
sez proche, donneront accès, tout 
comme l’ordinateur personnel, à In­
ternet, et l’acquisition de WebTV ain­
si que de sa technologie est un 
moyen de le faire.

WebTV Networks, qui compte par­
mi ses principaux actionnaires Paul 
Allen, le co-fondateur de Microsoft— 
tiens, tiens! —, a introduit l’automne

dernier l’appareil à 300 $ qui, bran­
ché au téléviseur et à une ligne télé­
phonique, permet d’accéder au 
World Wide Web. Et pour favoriser 
l’achat en ligne, un lecteur de carte 
magnétique vient compléter le tout. 
Ces appareils sont fabriqués sous li­
cense par Philips Consumer Electro­
nics et par Sony.

Pour Microsoft, une présence sur 
ce marché est avantageuse à plus 
d’un titre. Imaginez que votre télévi­
seur vous permette d’accéder au ré­
seau des réseaux à travers un systè­
me d’exploitation de Microsoft, en

l’occurrence Windows CE, la version 
«légère» de Windows 95 pour petits 
appareils, afin de vous livrer du conte­
nu appartenant aussi à Microsoft, de 
l’information, du texte, de la vidéo ve­
nant de MSNBC, Microsoft Network, 
Sidewalk ou Slate. Et ce n’est pas tout.

Et le jeu
Vendredi dernier, les fils de presse 

nous apprenaient aussi que Microsoft 
et LucasArts Entertainment avaient 
conclu une entente en vertu de la­
quelle Internet Gaming Zone, le site 
interactif de Microsoft, sera l’hôte du

premier jeu (X-Wingvs. TIE Fighter) 
inspiré de la série des Star Wars que 
s’apprête à lancer la compagnie de 
George Lucas.

Le marché des jeux en ligne, dans 
lequel Microsoft s’est lancée il y a 
deux ans, n’offre pas pour l’instant 
des perspectives vraiment intéres­
santes, du moins à court terme, la 
technologie n’étant pas encore au 
point, particulièrement en ce qui 
touche la vitesse de transmission né­
cessaire pour répondre aux attentes 
des joueurs. Une étude récente de 
Forrester Research estime qu’en 
1999, il représentera 540 millions, ce 
qui est relativement modeste. Toute­
fois, en 2001, ce marché devrait at­
teindre 1,6 milliard.

Alors reprenons: Microsoft reliera 
notre téléviseur à Internet à travers 
son système d’exploitation pour nous 
donner accès à de l’information et à 
du divertissement lui appartenant. 
L’onde Bill pour le contenant, l’oncle 
Bill pour le contenu aussi. Gagnant 
sur tous les tableaux, quoi.

chevreu@cam. or g

WebTV Networks 
www.webtv.net/wtvnethtml 
LucasArts Entertainment 
www.lucasarts.com/
The Gaming Zone 
www.zone.com/home.htm 
Forrester Research 
www.forrester.com

SPORT Allen Ginsberg

Quand les nouvelles ne suffisent plus

rintormation au Reseau des sports
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Amateurs de sport, les bulletins de nouvelles à la télé 
vous laissent invariablement sur votre faim? Non sa­
tisfaits de savoir que le Canadien a gagné in extremis le 

droit de prendre part aux séries éliminatoires, vous vou­
driez en savoir plus, entendre les commentaires des jour­
nalistes et des analystes, prendre connaissance des statis­
tiques, avoir l'occasion d’ajouter votre grain de sel? Il fau­
dra peut-être vous tourner vers Internet, ou plus précisé­
ment vers les sites W3 des salles de nouvelles sportives 
de la télé.

La division des sports de Radio-Canada mettait récem­
ment en ligne son nouveau site W3 justement à l’intention 
de ces amateurs insatiables, question de donner aux nou­
velles télévisuelles un peu plus de relief en les projetant 
dans le cyberespace. Au sommaire de ce site très réussi 
que l’on doit à NETgraphe, les manchettes —- à ce qu’il 
me semble un peu plus personnelles que celles qu’on 
nous présente aux bulletins de nouvelles —, des chro­
niques, rédigées par les journalistes de la boîte, de l’infor­
mation statistique, des calendriers et une zone de bavar­
dage Internet. En prime, il sera possible de capter les 
matchs du Canadien en RealAudio et même de consulter, 
en VideoLive, des extraits vidéo. Pour cette entrée en ma­

tière, le site du 
Sport à Radio- 
Canada a mis 
l’accent sur les 
trois mamelles 
du sport pro­
fessionnel à 
Montréal, le 
hockey, le ba­
seball et la l'or- 
mule 1.

La |» as s «»n du

Hockey
Forum de 
Discussion

Nouvelles et 
^Manchettes

Horaire des 
émissions

Annonceurs 
et Reporters

Ressources
Internet

Formule
Un

Tennis
Golf

Baseball 
Fo rmuleUn —I 

Cyclisme------- Football

En faisant son entrée sur Internet, la section sportive 
de Radio-Canada rejoint le Réseau des sports (RDS), qui a 
aussi, depuis déjà un certain temps, son site W3. Le sport 
sans limites, comme on baptisé ce site, offre aussi statis­
tiques, résultats et la possibilité de donner son «son de 
cloche». L’éventail des sports représentés est plus large 
qu’à la télé d’État. En outre, RDS offre aux visiteurs la 
possibilité de mesurer leur talent de pilote de course auto­
mobile au moyen d’un jeu en ligne dont nous avons déjà 
parlé dans cette page. Le site est une réalisation de 
V(DL)2.

Benoît Munger 
chevren@cam.org

Le sport à Radio-Canada
www.radio-canada.com/sports
RDS
www.rds.ca/
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Intégration à Microsoft Word 7.0 et 8.0, PageMaker, 
QuarkXPress, ClarisWorks et WordPerfect 6.0 à 7.0 
Le seul logiciel à corriger des pages 
Web en format HTML 
Correction du courrier électronique 
Microsoft Mail, Apple Mail et Eudera 
Définitions des mots tirées du Dictionnaire 
CEC Intermédiaire, ouvrage approuvé 
par le ministère de l’Éducation du Québec

Correcteur
T.P fpanpflicLe français

relu et corrigé
http://www.machinasapiens.com

QUELQUES NOUVEAUTÉS DU CORRECTEUR 
101 PRO, VERSION 3

Le Correcteur 101, basé sur la théorie grammaticale 
de Maurice Grevisse et André Goosse, est l’outil de 
correction du français le plus complet, le plus 
rigoureux et le plus fiable qui soit.

La mort 
du poète

saw the best minds of my generation 
destroyed by madness, starving hyste­

rical naked...
Ainsi commence Howl, fameux poè­

me écrit par Allen Ginsberg qui, au mi­
lieu des années cinquante, avait fait 
scandale dans l’Amérique encore puri­
taine de cette époque. Membre émi­
nent de ce qu’on a appelé la beat gene­
ration, homosexuel affiché et sans: 
complexe, Ginsberg a rendu l’âme au 
milieu des siens, la semaine dernière, à 
New York, victime d’un cancer du foie.

Son départ 
vers un monde 
que l’on dit meil­
leur n’est pas pas­
sé inaperçu sur 
Internet, où Ton 
peut trouver plu­
sieurs sites lui 
étant consacrés.
Comme point de 
départ de votre 
exploration, accé­
dez au site de wi­
red.corn pour y 
lire l’excellent 
texte où Steve Sil- 
berman dévelop­
pe l’idée que le 
poète, qui n’a ja­
mais eu d’adresse de courrier électro­
nique, était tout de même un Web en 
soi. Si vous désirez vous imprégner de 
sa poésie, The Poetry of Allen Ginsberg, 
un site logeant à l’Université d’Indiana, 
recèle plusieurs textes de celui qui fut 
l’un des compagnons de Jack Ke- ! 
rouack. Sur le site Allen Ginsberg’s i 

Scrap Leaves, vous pourrez voir le ma­
nuscrit d’une œuvre écrite dans les an­
nées soixante. Enfin, Allen Ginsberg: 
Shadow changes into bone, site consa­
cré au poète, vous permettra de mesu­
rer l’impact de sa mort et de prendre 
connaissance des nombreux hom- 
ijiages que Ton compte lui rendre aux 
Etats-Unis. Enfin, ne ratez pas non plus 
l’excellent site, Literary Kicks, que Levi 
Asher consacre aux membres de la 
Beat Generation et où une page 
d’hommage a été créée.

Benoît Munger 
chevreu@cam.org

Ginsberg
www.wired.com/news/culture/ sto
ry/2981 .html
TTie Poetry of Allen Ginsberg
ezinfo.ucs.indiana.edu/~avig
dor/poetry/ginsberg.html
Allen Ginsberg’s Scrap Leaves
www.levity.com/digaland/scrap/in
dex.html
Shadow changes into bone 
members.aol.com/mongobear/ pri 
vate/ Ginsberg.html 
Utarery Kicks
www.charm.net/~brooklyn/Lit
Kicks.html

Son départ 
vers un 

monde 

que l’on dit 
meilleur 

n’est pas 

passé
inaperçu sur 

Internet

ALLEN GINSBERG:

■ SHÀüOW CHANGES 
INTO DONC
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http://www.francophonie.org
http://www.cidif.org
http://www.camelot.ca
mailto:boyer.jean-pierre@uqam.ca
http://www.webtv.net/wtvnethtml
http://www.lucasarts.com/
http://www.zone.com/home.htm
http://www.forrester.com
mailto:chevren@cam.org
http://www.radio-canada.com/sports
http://www.rds.ca/
http://www.machinasapiens.com
mailto:chevreu@cam.org
http://www.wired.com/news/culture/
http://www.levity.com/digaland/scrap/in
http://www.charm.net/~brooklyn/Lit


I, E I) E V OIK., I. E I. II X I) I I I A V KM. I !> !» 7

LES SPOUTS
B 5

Contre les Devils, les chances 
du Canadien sont plutôt minces

I N D Y CAR

Victoire 
de Zanardi

Une 15e position pour 
Patrick Carpentier

Long Beach, Californie (AP) — 
L’Italien Alex Zanardi n’a peut- 
être pas bénéficié de la position de 

tête, mais il a fait encore mieux, hier, 
en remportant l’épreuve IndyCar de 
Long Beach, en Californie.

Zanardi, qui a vu sa séquence de 
six «pôles» prendre fin samedi quand 
le Brésilien Gil de Ferran a dominé 
les qualifications, s’est emparé de la 
position de commande avec 12 tours 
à faire pour terminer avec une im­
pressionnante avance de 3.820 se­
condes sur un autre Brésilien, Mauri- 
cio Gugelmin.

L’Américain Scott Pruett a terminé 
troisième suivi de ses compatriotes Al 
Unser Jr. et Parker Johnstone.

Le Québécois Patrick Carpentier, 
parti de la 21' position, a terminé 15e; 
Paul Tracy, de Toronto a pris le sep­
tième rang. De Ferran a été victime 
d’un bris de suspension au 93e tour et 
il s’est classé 21".

«C’est encourageant que nous ayons 
terminé la course, a dit Carpentier. Mal­
gré des problèmes de sous-virage, la voi­
ture s’est bien comportée. Nous aurons 
sûrfement le temps de faire des réglages 
d’ici la prochaine épreuve à Nazareth 
(le 27 avril).» Il s’agissait d’une quatriè­
me victoire en série CART pour Zanar­
di, la recrue de l’année en 1996.

«Tout a semblé facile parce que 
j’étais appuyé par une équipe du ton­
nerre», a déclaré Zanardi. «Quand 
Alex a effectué son dernier arrêt aux 
puits au 69e tour, je n’en croyais pas 
mes yeux, a dit Gugelmin. On aurait 
cru qu’il ne s’était pas arrêté... Il a été 
le plus rapide à tous les niveaux et il n ’y 
avait rien à faire pour le rattraper.» Il a 
renchéri en disant: «Je ne pense pas 
que nous avions la meilleure voiture, 
mais nous disposions certainement de 
la meilleure équipe technique.»

Au classement général de la série 
CART, Pruett, avec 44 points, possède 
une avance de trois points sur Zanardi. 
Michael Andretti, contraint à l’aban­
don, hier, suit à neuf points du meneur.

FRANCOIS LEMENU
PRESSE CANADIENNE

Quelles sont les chances du Cana­
dien de vaincre les Devils du 
New Jersey?

Dans l’entourage du Tricolore, on 
reconnaît d’emblée la puissance de 
l’adversaire. On admet que l’équipe 
sera confrontée à un rival redoutable. 
Les Devils n’ont-ils pas terminé en 
tête de l’Association Est? De plus, les 
hommes de Jacques Lemaire termi­
nent leur saison en force, n’ayant subi 
que deux défaites (7-2-1) à leurs dix 
derniers matchs avant leur affronte­
ment d’hier face aux Flyers de Phila­
delphie dans une rencontre sans im­
portance.

Dans un tel contexte, le club négli­
gé se retranche derrière une série de 
clichés combien de fois entendus.

«C’est une nouvelle saison», disent 
les uns. «En séries, tout peut se produi-

MICHEL LAJEUNESSE
PRESSE CANADIENNE

Denver — C’est en servant aux 
Rockies du Colorado un peu de 
leur propre médecine que les Expos 

ont finalement remporté une premiè­
re victoire en neuf jours. Ils ont cla­
qué 17 coups sûrs à Coors Field pour 
mériter un gain de 8-3, mettant ainsi 
fin à une série de cinq défaites. Ils ont 
aussi mis fin à la série de sept vic­
toires des Rockies.

Avec Carlos Perez, (1-0) qui a cla­
qué la longue balle, son deuxième cir­
cuit en carrière, et Henry Rodriguez, 
qui a retrouvé son oeil au bâton avec 
quatre coups sûrs, ce sont les Expos 
qui ont montré les dents en attaque. 
Le temps était pourtant plus clément 
que la veille et on s’attendait à voir ru-

re», rappellent les autres.
Le Canadien aurait meilleur mine 

aujourd’hui s’il devait affronter les 
Sabres de Buffalo. Malgré leur éton­
nant parcours cette saison, les Sabres 
ont peu de choses en commun avec 
les Devils. Sinon un excellent gar­
dien, un système défensif étanche, et 
un acharnement au travail. Mais le 
sort en a décidé autrement

«Dans le sport, il ne faut jamais 
choisir ses adversaires», a rappelé Ré­
jean Houle, qui semblait soulagé (et 
vidé) après le match nul de samedi as­
surant la huitième place à son équipe.

«New Jersey, Philadelphie ou Buffa­
lo, ce sont trois bons clubs. Il faut main­
tenant ajuster notre stratégie en fonc­
tion de l’adversaire», a affirmé le direc­
teur général.

Le souvenir des Rangers
Saku Koivu ne semblait pas avoir 

de préférence quant à l’identité de

gir les frappeurs des Rockies.
Mais Perez a non seulement obte­

nu son deuxième circuit en carrière, 
il s’est bien défendu au monticule 
également. En cinq manches et un 
tiers, il n’a permis que cinq coups 
sûrs et trois points, dont un seul mé­
rité. Il s’est sorti d’embarras à 
quelques reprises quand il a donné 
quatre buts sur balles et a atteint un 
frappeur.

«Toutes les fois qu’un lanceur réussit 
à survivre pendant cinq manches ou à 
soutirer une victoire ici, il doit être fier 
de sa performance, a dit Felipe Alou. Il 
a pu placer sa rapide à l’intérieur et 
cela a fait une différence.»

Dave Veres l’a sorti d’une impasse 
en sixième et le gaucher Ornai' Daal a 
fermé la porte en septième après que

l’adversaire. Les Devils, les Flyers ou 
les Sabres, tout cela lui paraissait du 
pareil au même.

«L’important est d’accéder aux sé­
ries», a-t-il insisté. «Buffalo? On va 
peut-être les affronter éventuellement. 
En première ou en deuxième ronde, 
quelle est la différence?», a demandé le 
Finlandais.

Koivu a quand même l’honnêteté 
de dire que les Devils représentent 
un grand défi. Un défi qui n’est pas 
sans lui rappeler celui qui a opposé le 
Canadien aux Rangers de New York 
lors des séries du printemps dernier.

«On pourrait faire comme l’an der­
nier et revenir au Centre Molson avec 
deux victoires en poche», a dit Koivu 
ont faisant allusion aux victoires de 
3-2 et 5-3 que le Canadien a rempor­
tées au Madison Square avant de s’in­
cliner en six matchs face aux Newyor- 
kais. Comme quoi il n’est jamais inter­
dit de rêver.

le frappeur suppléant Jason Bates eut 
obtenu un double dès le départ. Daal 
a terminé le match pour son premier 
sauvetage en carrière.

Les Expos ont pris les devants dès 
la première manche quand Mike Lan­
sing a obtenu un double et Rondell 
White un simple.

Ils ont ajouté deux autres points en 
quatrième, dont un sur un jeu bizarre 
et dangereux. Des simples de David 
Segui, Rodriguez et Darrin Fletcher 
ont produit un premier point.

Mais Rodriguez a été pris en souri­
cière entre les deuxième et troisième 
coussins pour un premier retrait. 
Grudzielanek a obtenu un double 
pour permettre à Fletcher d’atteindre 
le troisième.

Shane Andrews a suivi avec un

Mario Tremblay s’attend à une 
bonne confrontation dans cette série 
quart de finale de l’Association Est. Il 
rappelle que tous les matchs contre 
les Devils ont été serrés à l’exception 
de la victoire de 4-1 du New Jersey au 
Centre Molson. Il reste que le Trico­
lore n’a pas réussi à vaincre les Devils 
en quatre (0-2-2) rencontres.

La coupe aux Devils
Sans le vouloir, Stéphane Richer a 

le mieux résumé la situation du Cana­
dien. Il y a quelques semaines, le pati­
neur de Ripon a prédit la coupe Stan­
ley aux Devils. Richer n’a pas changé 
d’opinion depuis. Même si le Cana­
dien doit se frotter aux Devils.

«Nos chances de gagner une partie 
ne sont pas fortes. Personne va nous 
donner de chances de gagner la série, a 
dit Richer après le match de samedi. 
Mais on s’est classé dans les séries. Il 
faut maintenant y aller et s’amuser.»

haut ballon dans la droite. Larry Wal­
ker semblait avoir perdu la balle de 
vue dans le soleil et le voltigeur de 
centre Ellis Burks est arrivé en trom­
be pour lui donner un coup de main. 
C’est plutôt un coup d’épaule qu’il lui 
a servi. Les deux joueurs sont tom­
bés au sol, mais Walker a pu garder 
la balle dans son gant. Fletcher a 
marqué sur le jeu, mais Grudziela­
nek a été retiré en tentant de mar­
quer à son tour quand le relais de 
Walker a mis beaucoup de temps à 
se rendre jusqu’au champ intérieur. 
Andrews, qui croyait que Walker 
avait raté la balle, a créé de la confu­
sion quand il a continué de courir. Il 
s’est rendu jusqu’au troisième, 
quand en fait, il avait été retiré de­
puis longtemps.

HOC KE Y
Samedi. 12 avril 

Ottawa 1 Buffalo 0 
Philadelphie 3 Montréal 3 

Washington 6 NY Islanders 2 
Toronto 4 Calgary 1 

Los Angeles 4 San José 1 
Vancouver 5 Edmonton 4 

Dimanche. 13 avril 
Pittsburgh 3, Boston 7 

Tampa Bay 1, Hartford 2 
St. Louis 3. Detroit 1 
Chicago 5, Dallas 2 

Washington à Buffalo 
New Jersey à Philadelphie 
Los Angeles au Colorado 

Fin de la saison régulière
Association de l'Est

Section Nord-Est
Mj G P N BP BC P

xy-Buffalo 81 40 29 12 234 200 92
x-Pittsburgh 82 38 36 8 285 280 84
x-0ltawa 82 31 36 15 226 234 77
x-Montréal 82 31 36 15 249 276 77'
Hartford 82 32 39 11 226 256 75'
Boston 82 26 47 9 234 300 617

Section Atlantique .
xz-New Jersey 81 45 22 14 227 177 104

x-Philadelphie 81 44 24 13 269 213 101
x-Floride 82 35 28 19 221 201 89
x-NY Rangers 82 38 34 10 258 231 86
Tampa Bay 82 32 40 10 217 247 74
Washington 81 32 40 9 206 228 73
NY Islanders 82 29 41 12 240 250 70

Conférence de l’Ouest
Section Centrale

xy-Dallas 82 48 26 8 252 198 104
x-Detroit 82 38 26 18 253 196 94
x-Phoenix 82 38 37 7 240 243 83:
x-St. Louis 82 36 35 11 236 239 83!
x-Chicago 82 34 35 13 223 210 81 ,j
Toronto 82 30 44 8 230 273 68

Section Pacifique J
wxyz-Colorado 81 49 23 9 275 201 107
x-Anaheim 82 36 33 13 243 231 85:
x-Edmonton 82 36 37 9 252 247 81
Vancouver 82 35 40 7 257 273 77’
Calgary 82 32 41 9 214 239 73'
Los Angeles 81 27 43 11 210 266 65
San José 82 27 47 8 211 278 62

w-champion du circuit, 
x-assuré d'une place dans les séries, 
y-champion de section. ,
z-champion de conférence.
______________________ :

BASEBALL
LIGUE NATIONALE

Samedi, 12 avril
Cincinnati 2 Floride 1 (10 manches) 

Los Angeles à Pittsburgh, remis, pluie 
San Francisco à N.Y. Mets, remis, pluie 

Houston 7 St. Louis 5 
Atlanta 2 Chicago 1 

Colorado 12 Montréal 8 
San Diego à Philadelphie, remis, pluie.

Dimanche, 13 avril
Los Angeles 14, Pittsburgh 5 
San Diego 3, Philadelphie 1 

San Francisco 7, N.Y. Mets 6 
Floride 4, Cincinnati 6 

Atlanta 6, Cubs de Chicago 4 
Montréal 8, Colorado 3 

Houston à St. Louis

Expos 8, Rockies 3

Une attaque solide
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HEURES DE TOMBEE

Les réservations doivent être faites 
avant 16h00 pour publication 

deux (2) jours plus tard.

Publications du lundi:
Réservations avant 12 h 00 le vendredi

Publications du mardi:
Réservations avant 16 h 00 le vendredi

Tel.: 985-3344 Fax: 985-3340
CANADA, PROVINCE DE QUEBEC, 
DISTRICT DE TERREBONNE, COUR 
DU QUÉBEC, NO: 700-02-004479-961 
-AVIS PUBLIC. COMMISSION DES 
NORMES DU TRAVAIL, Partie 
demanderesse -vs- SERGE GUINDON, 
Partie défenderesse. Le 25ième jour de 
avril 1997, à 10h30, au 2440 DES 
SAULES, MONT-ROLLAND, P.Q., 
district de TERREBONNE, seront 
vendus par autorité de Justice, les biens 
et eflets de SERGE GUINDON, saisis 
en cette cause, consistant en: 1 auto 
Chevrolet Sprint 1989, immatriculée 027 
BCG. Conditions: ARGENT 
COMPTANT et/ou CHEQUE VISÉ. 
Information: LINDA BRANCHAUD, 
huissier du district de Terrebonne. 
GUINDON & ASSOCIÉS, HUISSIERS - 
819-326-7707, Fax 326-6972, 22 rue 
Agathe, Ste-Agathe-des-Monts, Qc J8C 
2J4.

PROVINCE DE QUEBEC, DISTRICT 
DE MONTRÉAL, COUR MUNICIPALE, 
MONTRÉAL. NO: 894 522 053,894 522 
064. VILLE DE MONTRÉAL, 
SAISISSANT VS GUY 
CHARBONNEAU, SAISI. Le 24 avril 
1997. à 12h00, au LIEU 
D'ENTREPOSAGE DU GARDIEN 
JUDICIAIRE au.150 RUE DUKE, en la 
ville de MONTRÉAL, district judiciaire de 
Montréal sera vendu par autorité de 
Justice, le véhicule du saisi en cette 
cause: - Véhicule automobile Pontiac

AVIS AUX CRÉANCIERS DE 
LA PREMIÈRE ASSEMBLÉE 

(ART. 102)
Dans l'affaire de la faillite de : 
JOHANNE SARRAZIN. de­
meurant au 305, 3‘ Avenue, 
42, île Perrot QC, J7V 7M2. 
AVIS est par les présentes 
donné que JOHANNE SAR­
RAZIN a déposé une cession 
le 7 avril 1997 et que la pre­
mière assemblée des créan­
ciers sera tenue le 24 avril 
1997 à 9 h 00 a.m., au :
Bureau du Syndic 
Pierre Roy & Associés Inc. 
10, Grand Boulevard, 4202 
île Perrot (Québec)
et que, pour avoir le droit de 
voter, les créanciers doivent 
déposer entre nos mains 
avant l'assemblée, les preu­
ves de réclamation et. au 
besoin, les procurations.
Daté i île Perrot, Québec, 
ce 10’ jour d’avril 1997.
PIERRE ROY &
ASSOCIÉS INC. - SYNDIC
10, Grand Boulevard, 4 202 
île Perrot (Québec) J7V7PB 
Téléphone: (514)453-9857 
Ligne MTL: (514)497-9290
Télécopieur :(514) 453-2134

Grand AM, 1986, PLAQUE: FP61883, 
no série: 1G2NE27L6GC558418. 
Montréal, le 10 avril 1997. LUC 
VALADE, H.J., DISTRICT DE 
MONTREAL. ÉTUDE VALADE ET 
ASSOCIÉS, 875-9111.

CANADA
PROVINCE DE QUÉBEC 
DISTRICT DE MONTRÉAL 
NO: 500-12-235325-978 

COUR SUPÉRIEURE 
(Chambre de la famille) 

PRÉSENT: GREFFIER ADJOINT 
SIMONE DUBUCHE

Partie demanderesse 
-c-

JACQUES PIERRE
Partie défenderesse

ASSIGNATION
ORDRE est donné à JACQUES 
PIERRE, de comparaître au greffe de 
cette Cour situé au 10 rue Saint- 
Antoine Est, Montréal, salle 1.100 
dans les trente (30) jours de la date 
de la publication du présent avis dans 
le journal Le Devoir.
Une copie de la demande en divorce 
a été remise au greffe à l'intention de

RAYMOND. CHABOT INC.

LOI SUR LA FAILLITE 
ET L’INSOLVABILITÉ 

Dans l'affaire de la faillite de : 
2741-2410 QUÉBEC INC.
opérant une franchise "Valentine'' 
au 6415, rue Saint-Hubert. 
Montréal (Québec) H2S 2L9.

Avis est par les présentes 
donné que 2741-2410 Québec 
Inc. ayant déposé une cession le 
7'jour d’avril 1997. et que la 
première assemblée des créan­
ciers sera tenue le 24' jour 
d’avril 1997 à 9 h 30 au bureau 
du syndic, 600. de la Gauche- 
tière Ouest, bureau 1900, dans 
la ville de Montréal, dans la 
province de Québec.

ST-HYACINTHE. 
ce 9 jour d’avril 1997.

Raymond, Chabot Inc. 
4s guaités de synrtc de redit de 

2741-24:0 Québec 4»c.
Louis Langevin, CA. 

Responsable de l’actif 

1050. boul. Casavani Ouest 
Bureau 2001
SI Hyacinthe (Québec) J2SSB9 
Tél : (514) 774-4300 

(Mil) 467-6092

JACQUES PIERRE.
Lieu: Montréal 
Date: Ce 07 avril 1997

MICHEL MARTIN, G.A.

CANADA
PROVINCE DE QUÉBEC 
DISTRICT DE MONTRÉAL 
NO: 500-12-235151-978 

COUR SUPÉRIEURE 
PRÉSENT-GREFFIER ADJOINT 

DIVISION DES DIVORCES 
MARIA CRISTINA DE GUZMAN

Partie demanderesse 
c.

DEWANKHURSHEDALAM
Partie défenderesse

ASSIGNATION
ORDRE est donné à DEWAN 
KHURSHED ALAM, de comparaître 
au greffe de cette Cour située au 1 
est, Noire-Dame, Montréal, Québec, 
salle 1.100, dans les trente (30) jours 
de la date de la publication du 
présent avis dans le JOURNAL LE 
DEVOIR.
Une copie DE LA DÉCLARATION EN 
DIVORCE a été remise au greffe à 
l’intention de DEWAN KHURSHED 
ALAM.
Lieu: Montréal 
Date: le 20 mars 1997

MICHEL MARTIN, G.A. 
Greffier adjoint.

CANADA
PROVINCE DE QUÉBEC 
Dislricl de Montréal 
NO: 500-12-235304-973 

COUR SUPÉRIEURE 
PRÉSENT: GREFFIER ADJOINT 

MARGARITA DONOSO
Partie demanderesse 

c.
FRANCISCO CARBUCCIA

Partie défenderesse
ASSIGNATION

ORDRE est donné à FRANCISCO 
CARBUCCIA de comparaître au 
greffe de cette cour situé au 1 est 
Notre-Dame, Montréal, salle 1.100, 
dans les trente (30) jours de la date 
de la publication du présent avis dans 
Le Devoir.
Une copie de la déclaration en 
divorce a été remise au greffe à 
l’intention de l’intimé, Francisco 
Carbuccia.
Lieu: Montréal 
Date: 9 Avril 1997

MICHEL MARTIN, G.a.

CANADA
PROVINCE DE QUÉBEC 
DISTRICT DE MONTRÉAL 
NO: 500-04-010190-974 

COUR SUPÉRIEURE 
PRÉSENT: GREFFIER ADJOINT 

MANON HUARD
Partie demanderesse 

-c-
VICTOR HUGO NAVARRETE 
GONZALEZ

Partie défenderesse
ASSIGNATION

ORDRE est donné à M. VICTOR 
HUGO NAVARRETE GONZALEZ, de 
comparaître au greffe de cette Cour 
situé au Palais de Justice de 
Montréal 1 est, rue Notre-Dame, salle 
2.17 le jeudi 24 avril 1997 suite à la 
publication du présent avis dans le 
journal Le Devoir.
Une copie de la requête pour garde 
d’enfant a été remise au greffe à 
l’intention de M. VICTOR HUGO 
NAVARRETE GONZALEZ.
Lieu: Montréal 
Dale: 11 avril 1997

FRANÇOIS LEBLANC, G.A.

a*Hydro 
. Québec

APPELS D'OFFRES 
ET SOUMISSIONS

Les entrepreneurs et les fournisseurs peuvent 
obtenir de l’information sur les appels d’offres 
ouverts et le résultat d’ouverture des plis 
d’Hydro-Québec en composant un des numéros 
de téléphone suivants ;

Montréal et les environs : 840-4903 
Extérieur : 1 -800-324-1759

Ville de Longueuil
APPEL D’OFFRES 

La ville de Longueuil requiert des soumissions pour la 
loumiture des biens el services suivants :
Égout, aqueduc, structure chaussée 97-200
rues King-George, Adoncour et leux de circulation 
Les soumissions (dépôt de 100 $ non remboursable) 
seront reçues jusqu’au mardi 29 avril à 11 h au 300, rue 
St-Charles Ouest, Longueuil (Québec) et seront ouver­
tes immédiatement après l’heure limite.
La ville mentionnée ne s'engage pas à accepter la plus 
basse ni aucune des soumissions.
Pour toute information concernant cet appel d'offres, 
incluant documents et conditions de soumission, appe­
lez sans Irais du lundi au vendredi, de 9 h à 21 h,en 
spécifiant le numéro de dossier.

1-800-256-7774
Union
des muntdpaJItès 
du Québec j

Ville de Boucherville
APPEL D’OFFRES

La Ville de Boucherville requiert des soumissions pour 
la fourniture des biens et services suivants :
Services municipaux: SP-97-G08
De Granville, De Falaise, De Honfleur
Les soumissions (dépôt 75 $ non remboursable) seront 
reçues jusqu'au mercredi 30 avril 1997 à 14 h au 500, 
rue de la Rivière-aux-Pins, Boucherville (Québec) et 
seront ouvertes immédiatement après l'heure limite.
La ville mentionnée ne s'engage pas à accepter la plus 
basse ni aucune des soumissions.
Pour toute information concernant cet appel d'offres, 
incluant documents et conditions de soumission, 
appelez sans frais du lundi au vendredi, de 9 h à 21 h, 
en spécifiant le numéro de dossier.

Union
des municipalités 
du Québec

1-800-256-7774

AVIS PUBLIC
Outremont

AVIS PUBLIC est par les présentes donné par le
soussigné, greffier de la ville d’Outremont, QUE:

1° Au cours du mois de mars 1997, monsieur Isaac 
Alt a produit auprès de la municipalité, pour et au 
nom de sa cliente, la corporation Rosdev 
construction (Québec) Inc., une demande de 
dérogation mineure dont l’objet consiste à 
permettre la construction de cases de 
stationnement de dimension inférieure à la norme 
prescrite au sous-sol de l’immeuble situé au 970, 
avenue McEachran:

2° Cette implantation aurait pour effet de déroger à 
l’application de l’article 9.2 du Règlement de 
zonage 1177 à l'égard de la largeur des cases de 
stationnement de ce projet qui serait de 2,28 
mètres au lieu de 2,4 mètres;

3° Le conseil statuera sur ladite demande de 
dérogation mineure au cours d’une séance 
régulière devant se tenir à 20 heures le 5 mai 1997 
à la salle des délibérations du conseil d’Outremont 
située au 530, avenue Davaar à Outremont;

4° À cette occasion, toute personne intéressée pourra 
se faire entendre par le conseil sur cette demande;

5° Dans l'éventualité où le conseil décidait d'accorder 
ladite demande de dérogation mineure, 
l’implantation au sol de la construction proposée 
serait alors réputée conforme aux dispositions du 
Règlement de zonage 1177 de la municipalité en 
ce qui a trait à la largeur des cases de 
stationnement.

DONNÉ à Outremont, ce quatorzième jour du mois
d’avril mil neuf cent quatre-vingt-dix-sept.

Le greffier de la murvcipalité,

Mario Gerbeau, o.m.a.

LA FONDATION DIANE HÉBERT
pour le don d'organes

a besoin de vous________
POUR SAUVER DES VIES... 

FAITES LE DON !
Pour informations: (514) 965-0333

Avis public

Ville de Montréal H
Service du greffe 
Ordonnance
Avis est donné que le comité exécutif, 
à son assemblée du 9 avril 1997, a 
édicté les ordonnances suivantes:

9 Ordonnance modifiant
l’Ordonnance sur les exemptions 
de fournir le nombre d’unités de 
stationnement requis (n° 2)

Règlement sur les exemptions 
en matière d'unités de 
stationnement <5984, a. 31

10 Ordonnance modifiant 
l’Ordonnance sur les 
exemptions de fournir le 
nombre d’unités de 
stationnement requis (n° 2)

Règlement sur les exemptions 
en matière d'unités de 
stationnement 15984, a. 3)

Montréal, le 14 avril 1997

Le greffier,
Léon Laberge

Appels d'offres

Ville de Montréal H i
Service des travaux publics

Des soumissions seront reçues, avant 
14 h à la date indiquée ci-dessous, au 
Service du greffe de la Ville de 
Montréal, 275, rue Notre-Dame Est, 
bureau R-005, Montréal (Québec), 
H2Y1C6, pour:

SOUMISSION 8384
Date d'ouverture: 30 avril 1997
Construction d'un égout pluvial et 
d’un égout sanitaire, là où requis, 
dans le chemin Canora, d'un point au 
nord de Jean-Talon à un point au 
nord des limites de Ville Mont-Royal

(Cautionnement: 70 000 $) 
(Soumission: 64 $)

Unité conception
700, rue St-Antoine Est, bureau 1.440 
(872-3282/3281)

Les personnes intéressées peuvent se 
procurer les documents relatifs à cet 
appel d'offres, contre un dépôt non 
remboursable au montant de 
64 S T.T.C., en argent comptant ou 
chèque visé à l'ordre de la Ville de 
Montréal, à compter du 14 avril 1997

en se présentant au 700, rue 
St-Antoine Est, bureau 1.440.

Pour être considérée, toute soumis­
sion devra être présentée sur les for­
mulaires spécialement préparés à cet­
te fin dans une enveloppe clairement 
identifiée fournie par la Ville à cet ef­
fet.

Les soumissions reçues seront ou­
vertes publiquement, à la salle du 
conseil de l'hôtel de Ville, immédiate­
ment après l'expiration du délai pour 
leur présentation.

La Ville de Montréal ne s'engage à ac­
cepter ni la plus basse, ni aucune des 
soumissions reçues et n'assume au­
cune obligation de quelque nature 
que ce soit envers le ou les soumis­
sionnaires.

Montréal, le 14 avril 1997

Le greffier,
Léon Laberge

ASSOCIATION 
" % DIABÈTE

QUÉBEC
et ses associations 
affiliées

Pour l’amour 
de la vie !

Soigner c’est bien, prévenir c'est mieux ! Renseignements et dons :

(514) 259*3422 ou 1*800*361*3504

D1C
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•RELIGIONS-
Visite du pape en Bosnie

Jean-Paul II prêche le pardon
AP, ET REUTER

Sarajevo — Le pape Jean-Paul II a 
lancé un appel à la réconciliation 
des communautés ethniques et reli­

gieuses en Bosnie lors d’une visite his­
torique de 24 heures dans la ville mar­
tyr? de Sarajevo.

À l’issue de sa visite d’une journée, 
le souverain pontife s’est envolé pour 
Rome en début de soirée, hier, à bord 
d’un DC-9 spécial de la compagnie Ali­
talia. C’est protégé des frimas par un

parapluie blanc, et réchauffé par un pe­
tit radiateur situé derrière lui sur l’au­
tel, que Jean-Paul II a célébré hier ma­
tin une messe en plein air devant 
quelque 60 000 personnes rassem­
blées au stade Kosevo de Sarajevo; 
une cérémonie de deux heures Rente 
placée sous très haute surveillance.

La veille, quelques heures avant son 
arrivée, plusieurs mines antichars, des 
pains de plastic et des détonateurs 
avaient en effet été découverts sous un 
pont, sur le trajet du cortège officiel.

loto-quêbec
Tirage du 
97-04-12

11 15 27 39 43 44
Numéro complémentaire: 4

GAGNANTS 
6/6 3
5/6+ 11
5/6 309
4/6 16 487
3/6 302 001

LOTS
834138,60$ 

68 247,70 $ 
1 943,60 $ 

69,80 $ 
10$

Ventes totales: 17 832 982 S 
Prochain gros lot (approx.): 2100 000 $

•SELECT
Tirage du 
97-04-12

14 18 24 34 36 38
Numéro complémentaire: 22

MISE-TÔT 8 22 30 32
GAGNANTS LOTS

44 1 136,30$

GAGNANTS 
6/6 1
5/6+ 0
5/6 23
4/6 757
3/6 12 376

LOTS
1 000 000,00 $ 

12 672,40$ 
918,30$ 
52,10$ 

5$
Ventes totales: 526 426 $
Gros lot à chaque tirage:
1 000 000 $

E|tra
LA VENDREDI

Tirage du 
97-04-11

NUMÉROS LOTS
923071 100 000$

23071 1 000$
3071 250$

071 50$
71 10$

1 2$

EJStra Tirage du 
97-04-12

NUMÉROS LOTS
285618 100 000$

85618 1 000$
5618 250$

618 50$
18 10$

8 2$

Tirage du
97-04-11l —n/iii

3 5 12 17 34 39 40
Numéro complémentaire: 22

GAGNANTS LOTS
7/7 0 9 000 000,00 $
6/7+ 3 53182,30$
6/7 60 2 326,70 $
5/7 3 365 148,10$
4/7 71 279 10$
3/7+ 66 564 10$
3/7 601 739 particip. gratuite
Ventes totales: s 698 520 $
Prochain gros lot (approx.): 10 000 000 $ 
Prochain tirage: 97-04-18

Le modalités d'encaissement des billets gagnants 
paraissent au verso des billets.

En cas de disparité entre cette liste et la liste 
officielle, cette dernière a priorité.

Une récente vague d’attaques contre 
des églises et des mosquées de Bosnie 
ces deux derniers mois avait d’ailleurs 
fait naître des craintes pour sa sécurité 
personnelle. Un important dispositif 
de sécurité associant 11 000 policiers 
bosniaques et des militaires avait été 
mis en place à Sarajevo et sur les axes 
venant de Croatie voisine. Mais le pape 
avait refusé une suggestion de l’OTAN 
de gagner le centre ville en hélicoptère 
— c’était «pour être plus près des Sarajé- 
viens», a expliqué son entourage.

A son arrivée dans le stade hier ma­
tin, le pape a été accueilli par des mil­
liers de drapeaux jaunes et blancs, aux 
couleurs du Vatican, agités par la foule. 
«Paix à vous, hommes etfemn\es de Sa­
rajevo!», a lancé le chef de l’Église ca­
tholique, chaleureusement applaudi. 
«Paix à toi, peuple de Bosnie-Herzégovi­
ne! Paix à vous, frères et sœurs de cette 
terre bien-aimëe!»

Jean-Paul II a égratigné au passage 
l’Europe pour son attitude envers la 
Bosnie tout au long de la guerre civile. 
«L’Europe y a pris part comme témoin», 
a-t-il dit. «Mais nous devons nous inter­
roger, était-elle un témoin entièrement 
responsable?»

Le pape a rappelé qu’il avait souhai­
té se rendre dans la capitale bosniaque 
durant le siège de la ville par les 
Serbes. La visite n’avait pas pu avoir 
lieu, les assaillants se refusant alors à 
garantir la sécurité du souverain ponti­
fe. Avant la cérémonie au stade de Sa­
rajevo, le pape a rencontré les trois 
membres — croate, musulman et ser­
be — de la présidence collégiale de 
Bosnie Herzégovine. Jean-Paul II les a 
invités à construire une paix durable et 
solide, fondée sur la réconciliation.

«La paix est possible, la paix est néces­
saire», a-t-il déclaré. «Pour que l’édifice 
de la paix soit solide, face à un passé de 
tant de sang et de haine, il faut qu’il soit 
construit sur le courage du pardon», a-t- 
il ajouté, «ü faut savoir pardonner et de­
mander pardon.» D s’agissait de la seu­
le rencontre du pape avec un dirigeant 
serbe. Aucun représentant de la Répu­
blique serbe de Bosnie n’était venu 
l’accueillir à son arrivée à Sarajevo. Le 
pape sera en République tchèque à la 
fin du mois, au Liban en mai, à Paris, le 
15 août prochain, pour la Journée 
mondiale de la jeunesse, à Rio, en oc­
tobre, pour la Journée mondiale de la 
famille. Il doit aussi se rendre en Po­
logne en juin.
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NOUVEAUTES
EDITIONS DU CERF
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L'EVANGILE 
AU PRÉSENT

Denis Sonet
Alliant avec humour 
l'approfondissement 
de la révélation évan­
gélique, l'auteur livre 
le fruit de sa médi­
tation des Évangiles 
des dimanches et fêtes 
des années liturgiques 
B et C.

WHIS SONET

l'èVANGlU
AU

MÉSENT

Fates

336 PAGES <-> 37.95 S 
TOME II

LA FOI 
CHRÉTIENNE 
HIER ET 
AUIOURD'HUI
Joseph Ratzinger
Dans ce commentaire du 
credo, le préfet de la 
Congrégation pour la 
doctrine de la foi déve­
loppe une réponse claire 
aux questions: Com­
ment croire aujourd'hui? 
Et que faut-il croire?

PROPOSER 
LA FOI DANS 
LA SOCIÉTÉ 

ACTUELLE 
Lettre aux catho­
liques de France
Les évêques 
de France
Cette lettre permet de 
mieux concevoir com­
ment la foi peut être 
vécue et proposée, quels 
que soient les change­
ments qui affectent le 
monde et la société 
d'aujourd'hui.

JOSEPH
RATZINGER

IA FOI CHRÉTIENNE 
HIER

ET AUJOURD'HUI

272 PAGES ^ 42.95 S

LES ÉVÊQUES DE FRANCE

PROPOSER LA FOI 
DANS LA SOCIÉTÉ 

ACTUELLE
LETTRE

AUXfATHOUQlXS IK FRANCE

mf

130 PAGES c* 9.95 S

JOB
Réalisé par

J.-P. Prévost
Le livre de Job pose 
l'éternelle question du 
mal et de la souffran­
ce. Comment Dieu, 
qui est souveraine­
ment bon, le permet- 
il? Jean-Pierre Prévost 
répond aux questions 
que se posent de nom­
breux croyants.

36 PAGES e> 7.95 $ 
Fêtes et saisons - 512

Jean Climlc lanlvt

Thérapeutique
des

maladies
spirituelles

Ô56 PAGES Ô3.95 S

IM PAGES 34.95 S

THERAPEUTIQUE
DES
MALADIES
SPIRITUELLES
Jean-Claude
Larchet
Cette étude originale 
présente une vision 
renouvelée de la 
doctrine chrétienne du 
salut et constitue un 
véritable traité, à la fois 
théorique et pratique, de 
psychologie et de méde­
cine spirituelles.

FIGURES 
FRANCISCAINES 
De Bonaventure 
à Duns Scot
François-Xavier
Putallaz
Cet ouvrage présente la 
pensée de quinze auteurs 
qui se sont engagés dans 
des débats théologiques et 
philosophiques brûlants. Il 
en résulte une image 
contrastée et vivante de la 
pensée franciscaine au 
Moyen-Âge.

Distribution Fides

DAMIR SAGOU REUTERS
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Le pape dans les rues de Sarajevo, ce week-end.

/

Une Eglise et son
Le pape a de nouveau condamné l’antisémitisme avant son départ 
pour la Bosnie, où il a passé le week-end dernier. Mais le ;nea-cul­
pa de l’Église se fait toujours attendre pour son rôle dans la genèse 
et le développement de cette doctrine meurtrière en Occident. Faut- 
il y voir, comme le New Yorker, une conséquence de la doctrine de
l’infaillibilité papale?

J
ean-Paul II réalisait ce week­
end son 75e voyage pastoral 
hors de l’Italie, en visitant Sa­
rajevo, la ville martyre de la dernière 

guerre dans cette région explosive de 
l’Europe. Hier, avant son retour à 
Rome, il a notamment ren­
contré Momcilo Krajisnik, 
membre serbe de la prési­
dence collégiale de Bosnie- 
Herzégovine, qui a plaidé 
pour que les criminels de 
guerre du récent conflit 
soient pardonnés. La guer­
re dans l’ex-Yougoslavie, 
enclenchée au début de la 
décennie, a fait plusieurs 
dizaines de milliers de 
morts. Le pape a fait «preu­
ve de compréhension» pour 
les questions abordées lors 
de la rencontre, selon M. Krajisnik. 
Tout au long de sa visite, il a invité les 
Bosniaques à «bâtir la paix sur le cou­
rage du pardon» (voir nos informa­
tions ci-contre).

Avant son départ, vendredi dernier, 
le maître du Vatican a encore une fois 
évoqué les monstrueuses consé­
quences de la haine systématisée pen­
dant un autre conflit, celui de la 
Deuxième Guerre mondiale. Jean- 
Paul II a déclaré «avec force» que le 
Christ était «un vrai juif». Du même 
coup, il a condamné l’antisémitisme et 
déclaré que si les chrétiens prenaient 
véritablement conscience du fait que 
le Christ était un «authentique fils d’Is­
raël», ils ne pourraient «plus accepter 
que les juifs en tant que juifs puissent 
être méprisés ou, encore pire, maltrai­
tés».

L’AFP jugeait que ce discours de 
condamnation de l’antisémitisme avait 
été «un des plus musclés de son pontifi­
cat». C’est qu’il y en a eu d’autres, 
beaucoup d’autres en fait Un organis­

me (The Anti-Defamation League) a 
recensé des dizaines de déclarations 
de Jean-Paul II concernant les juifs 
faites entre 1979 et 1995.

Et alors? Quel en est le bilan? Dans 
«The Pope and the Jews», un reporta­

ge d’une quinzaine de pages 
bien serrées, publié dans le 
dernier numéro du New Yor­
ker, James Carroll affirme 
qu’on y retrouve la même 
constante binaire, celle qui 
était clairement à l’œuvre 
lors de la fameuse visite du 
pape à la synagogue de 
Rome, en 1986: d’un côté le 
Saint-Père compatit aux im­
menses souffrances endu­
rées par les juifs entre 1933 
et 1945 — dès 1979, il parlait 
d’ailleurs d’Auschwitz com­

me du «Golgotha du monde moderne»-, 
d’un autre côté, le pape évite toujours 
d’aborder Ja question de la responsa­
bilité de l’Église dans ce processus de 
mort et de sang, puisque la doctrine 
chrétienne a gavé les ouailles, pendant 
des siècles et des siècles, avec un caté­
chisme antisémite franc et assumé. 
Jusqu’à tout récemment, la prière du 
Vendredi Saint parlait encore des 
«juifs perfides» (à ce sujet, voir la série 
«Rome et les juifs», publiée dans Le 
Devoir, les 16,23 et 30 octobre 1995).

James Carroll, lui-même un ancien 
prêtre catholique, explique cette atti­
tude ambivalente de façon tout à fait 
originale, en renvoyant à la doctrine 
de l’infaillibilité papale. «[Cette] doc­
trine,est un virus qui paralyse le corps 
de l’Église», écrit-il en soulignant que 
Jean-Paul II est coincé entre son désir 
d’établir des relations profondes avec 
les communautés juives du monde et 
sa volonté non moins ferme de 
conserver intact le dogme qui affirme 
qu’en certaines occasions, le pape

peut déclarer droite et vraie certaines 
positions, de manière absolue.

L’article de Carroll est organisé au­
tour de souvenirs du rédacteur et 
d’,entretiens avec des personnalités de 
l’Église. Le plus intéressant a été réali­
sé avec le théologien suisse Hans 
Küng, à qui Rome a d’ailleurs retiré 
son permis d’enseignement en 1979, 
parce qu’il avait publié quelques an­
nées plus tôt des textes mettant en 
doute la doctrine de l’infaillibilité pa­
pale. Küng affirme en somme qu’en 
admettant avoir erré dans l’erreur 
pendant des siècles au sujet des juifs, 
qu’en avouant avoir mal agi politique­
ment et moralement alors que le na­
zisme écrasait l’Europe et «détruisait» 
les juifs du continent, la papauté au­
rait l’impression d’ébranler son systè­
me dogmatique.

Le théologien rappelle que la 
même logique était à l’œuvre dans 
l’affaire Galilée. Trois siècles et demi 
après Ja condamnation de l’astrono­
me, l’Église est revenue timidement 
sur son attitude en parlant d’«incom­
préhension mutuelle». «Galilée avait 
raison, réplique Küng cité par Carroll. 
Les autres étaient dans le tort. Ils ont 
aussi reconnu Darwin, mais sans aller 
jusqu’à dire: «nous avons fait une ter­
rible erreur, nous avons censuré des 
livres, etc.». Il n’est question que de 
demi-vérités. On pourra entendre dire 
que certains se sont trompés, mais 
Jean-Paul II n’ira jamais jusqu’à dire 
que Pie XII ou d’autres prédécesseurs 
ont fait de graves erreurs. »

Rappelons en terminant que Jean- 
Paul II promet de publier une ency­
clique sur la Shoa et l’antisémitisme 
depuis au moins une dizaine d’an­
nées. Il a de nouveau annoncé sa pu­
blication prochaine pendant son der­
nier voyage aux États-Unis, en 1995, 
devant des représentants de la com­
munauté juive de New York. Mais 
comme la célèbre réplique au rap­
port Malouf, ce texte se fait toujours 
attendre et ne verra jamais le jour, du 
moins sous une forme qui,critique­
rait le lourd héritage de l’Église ca­
tholique, si on se fie à l’analyse qui 
établit des liens avec la doctrine de 
l’infaillibilité...

Stéphane
Baillargeon

♦ ♦ ♦
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AGENDA CULTUREL
CINÉMA

ATWATER: Place Alexis-Nihon (935-4246) — 
Anaconda 13h10,15h10,17h15,19h20, 21h30
— Double Team 13h, 15h15, 17h20,19h39, 
21h40 — The Return of the Jedi 12h45,15h45, 
18h45, 21 h30, jeu. 12h45,15h45,21h30 
BERRI: 1280, rue St-Denis (288-2115) — Ana­
conda v.f. 13h40,15h40,17h40,19h40, 21h45
— J’en suis 13h50,16h15, 19h30, 21h40 — 
Menteur menteur 13h30,15h30,17h30,19h15, 
21 hi5 — Duo explosif 13h30, 15h35,17h35, 
19h35, 21 h35 — Quand l’amour renaît 19h20, 
21 h45, jeu. 21 h45 — Les chats ne dansent pas 
13h45,15h35,17h15
BOUCHERVILLE: 20, boul. de Mortagne (449- 
6404) — Anaconda v.f. sam. dim. mar. mer. 13h, 
14h55, 16h55, 19h20, 21 h 15, ven. lun. jeu. 
19h20, 21 h15 — Menteur menteur sam. dim. 
mar. mer. 13h05,15h, 17h, 19h, 21 h, ven. lun. 
jeu. 19h, 21 h — Le patient anglais sam. dim. 
mar. mer. 12h30,15h30,18h30, 21h25, ven. lun. 
jeu. 18h30,21 h25 — L’amour est un pouvoir sa­
cré sam. dim. mar. mer. 15h40, 21 h20, ven. lun. 
jeu. 21 h20 — Quand l’amour renaît sam. dim. 
mar. mer. 13h25,19h05, ven. lun. jeu. 19h05 — 
Duo explosif sam. dim. mar. mer. 13h20,15h15, 
17h15,19h25, 21 h30, ven. lun. jeu. 19h25, 
21 h30 — Tenue correcte exigée sam. dim. mar. 
mer. 12h50,14h50,16h50,18h55, 21h10, ven. 
lun. jeu. 18h55, 21 h10 — La rage au coeur sam. 
dim. mar. mer. 13h10, 15h40,19h10, 21 h45, 
ven. lun. jeu. 19h10, 21 h45 — J’en suis sam. 
dim. mar. mer. 15h45,17h45,19h45, 21 h55, 
ven. lun. jeu. 19h45,21 h55 — Les chats ne dan­
sent pas sam. dim. mar. mer. 12h25,14h10 — 
Le plus beau métier du monde sam. dim. mar. 
mer. 13h15,19h15, ven. lun. jeu. 19h15 — Le 
prodige sam. dim. mar. mer. 15h45, 21 h40, ven. 
lun. jeu. 21 h40 — Capitaine Conan sam. dim. 
mar. mer. 12h55,15h55,18h50, 21 h35, ven. lun. 
jeu. 18h50,21 h35
BROSSARD: 2150, Lapinière, Mail Champlain 
(465-5906) — Double Team sam. dim. mar. mer. 
13h20,15h25,19h05, 21 h 10, ven. lun. jeu. 
19h05, 21h10 — Le patient anglais sam. dim. 
mar. mer. 13h, 16h20, 20h, ven. lun. jeu. 20h — 
Capitaine Conan sam. dim. mar. mer. 13h, 
15h40,18h50, 21 h20, ven. lun. jeu. 18h50, 
21 h20 — J'en suis sam. dim. mar. mer. 13h05, 
15h20,19h10, 21 h25, ven. lun. jeu. 19h10, 
21 h25 — Les chats ne dansent pas sam. dim. 
mar. mer. 13h30,15h30 —The Devil’s Own 19h, 
21 h20 — Liar Liar sam. dim. mar. mer. 13h, 
15h, 17h, 19h, 21 h, ven. lun. jeu. 19h, 21 h — 
Anaconda sam. dim. mar. mer. 13h15,15h15, 
17h15,19h15, 21 h15, ven. lun. jeu. 19h15, 
21 h15
CARREFOUR DU NORD: 900, boul. Grignon (436- 
4525) — Duo explosif 13h, 14h55,16h50,19h, 
21 h30, ven. mar. jeu. 19h, 21 h30 — Menteur 
menteur 13h, 14h55,16h50, 19h, 21 h30, ven. 
mer. jeu. 19h, 21 h30 — La rage au coeur 16h40, 
19h, 21 h30, ven. mer. jeu. 19h, 21 h30 — Ana­
conda v.f. 13h, 14h55,16h50,19h, 21 h30, ven. 
mer. jeu. 19h, 21 h30 — J’en suis 16h40,19h,

ven. mer. jeu. 19h — Quand l'amour renaît 
21 h30 — Les chats ne dansent pas sam. dim. 
lun. mar. 13h — Le patient anglais 12h45, 
15h45,18h45, 21 h45, ven. mer. jeu. 18h45, 
21 h45 — Le retour du Jedi 13h, 15h45, 19h, 
21 h30, ven. mer. jeu. 19h, 21h30 — Le Saint 
13h, 15h30,19h, 21h30, ven. mer. jeu. 19h, 
21 h30
CARREFOUR LAVAL: 2330, Le Carrefour (688- 
3684) — L’amour est un pouvoir sacré sam. 
dim. mar. mer. 13h30,18h45, ven. lun. jeu. 
18h45 — Le prodige sam. dim. mar. mer. 16h25, 
21 h35, ven. lun. jeu. 21 h35 — J’en suis sam. 
dim. mar. mer. 13h30,15h30,17h30,19h30, 
21 h40, ven. lun. jeu. 19h30,21h40 — Capitaine 
Conan sam. dim. mar. mer. 13h40,16h20,19h, 
21 h35, ven. lun. jeu. 19h, 21 h35 — Double 
Team sam. dim. mar. mer. 13h30,15h30,17h30, 
19h30, 21 h40, ven. lun. jeu. 19h30, 21h40 — La 
rage au coeur sam. dim. mar. mer. 13h40, 
16h25,19h15, 21 h30, ven. lun. jeu. 19h15, 
21 h30 — Liar Liar sam. dim. mar. mer. 13h30, 
15h30,17h30,19h30, 21h30, ven. lun. jeu. 
19h30,21 h30
CAVENDISH: 5800, boul. Cavendish (485-7111)
— Inventing the Abbotts sam. dim. mar. mer. 
13h, 15h45,19h10, 21h40, ven. lun. jeu. 19h10, 
21 h40 — Breaking the Waves sam. dim. mar. 
mer. 12h50,16h15, 20h, ven. lun. jeu. 20h — 
Liar Liar sam. dim. mar. mer. 12h30, 14h50, 
17h, 19h15, 21 h30, ven. lun. jeu. 19h15, 21h30
— Shine 19h05, 21 h35 — Turbo: A Power Ran­
gers Adventure sam. dim. mar. mer. 12h30, 
14h45,16h45 — The Devil’s Own sam. dim. 
mar. mer. 13h05,16h, 19h, 21 h45, ven. lun. jeu. 
19h, 21 h45 — That Old Feeling sam. dim. mar. 
mer. 13h15,16h, 19h, 21 h40, ven. lun. jeu. 19h, 
21 h40 — Grosse pointe Blank sam. dim. mar. 
mer. 13h, 15h50,19h05,21 h35, ven. lun. jeu. 
19h05, 21 h35 — Anaconda sam. dim. mar. mer. 
12h40,15h, 17h15,19h30,21h50, ven. lun. jeu. 
19h30,21h50
CENTRE EATON: 705, rue Ste-Catherine Ouest 
(985-5730) — Pink Flamingos 13h, 15h15,19h, 
21 h30, sam. 23h45 — Le Saint 13h10, 16h, 
19h10, 21 h50, sam. 24h20 — Donnie Brasco 
12h40,15h50,18h40, 21h40, sam. 24h15 — 
□ as Boot (sous-titres anglais) 12h20,16h20, 
20h20 — Jerry Maguire 15h25,18h30, 21h20, 
sam. 24h — Cats don’t Dance 12h30 — Scream 
15h35,18h50, 21 hi 0, sam. 23h30 — Frisson 
12h50
CENTRE LAVAL: 1600, boul. Le Corbusier (688- 
7776) — The Saint 19h30, 22h, sam. dim. 14h, 
16h40,19h30, 22h — The Saint 19h, 21 h30, 
ven. sam. dim. 13h30,16h10,19h, 21 h30 — 
Frisson 19h15, 21 h45, ven. sam. dim. 13h40, 
16h25,19h15, 21h45 — Le Saint 18h50, 21h20, 
ven. sam. dim. 13h10,16h, 18h50, 21h20 — 
Grosse pointe Blank 19h20, 21 h50, ven. sam. 
dim. 13h45,16h20,19h20, 21h50 — Scream 
19h10, 21 h40, ven. sam. dim. 13h25,15h55, 
19h10, 21 h40 — Cats don’t Dance ven. sam. 
dim. 13h05, 15h, 16h45 — Selena 19h05, 
21 h40 — Evita (sous-titres français) 21 h30 —■ 
Jungle 2 Jungle 19h10, sam. dim. 13h10,16h, 
19h10 — Le Saint 19h20, 21 h50, sam. dim. 
13h40,16h30,19h20, 21h50 — The Sixth Man 
19h15, 21 h35, ven. sam. dim. 13h30,16h10, 
19h15, 21h35 — Jerry Maguire 18h45, 21h45, 
sam. dim. 13h20,16h50,18h45, 21h45 — La 
vengeance de la femme en noir 21 hi5 — De 
jungle en jungle 19h, ven. sam. dim. 13h, 
15h30,19h

CINÉMA ANGRIGNON: 7077, boul. Newman, La- 
salle (366-2463) - Le Saint 19h30, 22h, ven. 
sam. dim. 13h20,16h, 19h30, 22h — Jungle 2 
Jungle ven. sam. dim. 13h10,15h45 — Jerry 
Maguire 19h05, 21h50 — La vengeance de la 
femme en noir 21 h20 — De jungle en jungle 
18h50, ven. sam. dim. 12h50,15h15,18h50 — 
Scream 19h40, 22h05, ven. sam. dim. 13h25, 
15h50,19h40, 22h05 — Frisson 19h, 21h25, 
ven. sam. dim. 13h40,16h10,19h, 21h25 — 
Grosse pointe Blank 19h10, 21 h35, ven. sam. 
dim. 13h, 15h35,19h10, 21 h35 — The English 
Patient 20h, ven. sam. dim. 13h30,16h40, 20h 
— The Saint 19h, 21 h45, ven. sam. dim. 12h45, 
15h20,19h, 21 h45
CINÉPLEX CENTRE-VILLE: 2001, rue Université 
(849-3456) — Ponette sam. dim. mar. mer. 14h, 
16h10, 19h20, 21 h30, ven. lun. jeu. 19h20, 
21 h30 — Microcosmos sam. dim. mar. mer. 
13h45,15h25,19h 10, 21 h05, ven. lun. jeu. 
15h25,17h20,19h10, 21 h05 — Tu as crié Let 
Me Go sam. dim. mar. mer. 13h30,15h30, 
17h30, 19h30, 21 h30, ven. lun. jeu. 19h30, 
21 h30 — Ridicule sam. dim. mar. mer. 13h50, 
16h20,19h10, 21 h20, ven. lun. jeu. 16h20, 
19h10, 21 h20 — Movies Days sam. dim. mar. 
mer. 13h45,15h35,17h25,19h15, 21h05, ven. 
lun. jeu. 15h35,17h25,19h15, 21h05 — Mon 
coeur est témoin sam. dim. mar. mer. 13h30, 
15h20,17h10,19h, 21 h, ven. lun. jeu. 15h20, 
17h10,19h, 21 h — Le prodige sam. dim. mar. 
mer. 13h40,16h, 19h15, 21 h25, ven. lun. jeu. 
16h, 19h15, 21 h25 — La rage au coeur sam. 
dim. mar. mer. 14h, 16h20,19h, 21h20, ven. lun. 
jeu. 16h20,19h, 21 h20 — Air de famille sam. 
dim. mar. mer. 13h50, 16h30, 19h10, 21h30, 
ven. lun. jeu. 16h30,19h10,21 h30 
COMPLEXE DESJARDINS: 1, Place Desjardins 
(288-3141) — Le patient anglais 12h30,15h35, 
18h40, 21 h40 — Capitaine Conan 12h35, 
15h30,18h45, 21 h35 — Tenue correcte exigée 
12h45,15h, 17h15, 19h30, 21 h45 — Le plus 
beau métier du monde 12h40,15h15,19h05, 
21 h30, mer. jeu. 12h40,15h15,21h30 
DAUPHIN: 2396, rue Beaubien Est (721-6060) — 
L’amour est un pouvoir sacré 18h45, 21 h30, 
sam. dim. 13h, 15h50,18h45,21 h30 — Le plus 
beau métier du monde 19h05,21 h10, sam. dim. 
14h, 16h15,19h05, 21 h10 
D0RVAL: 260, Dorval (631-8586) — Anaconda 
19h10, 21 h15, sam. dim. 12h30,14h30,16h30, 
19h10, 21 h15 — Liar Liar 19h20, 21h25, sam. 
dim. 12h45,14h45,16h45 19h20, 21h25 — The 
Saint 19h, 21 h45, sam. dim. 13h30,16h10,19h, 
21 h45 — Donnie Brasco 21 h35, sam. dim. 
15h30,21 h35 — Double Team 19h30, sam. dim. 
13h, 19h30
ÉGYPTIEN: 1455, rue Peel (843-3112) — Kissed 
14h, 15h45,17h30,19h20, 21h10 — When we 
were Kings 14h, 15h50,17h40, 19h30, 21h35, 
mer. jeu. 14h, 15h50,17h40,21 h30 — Inventing 
the Abbotts 14h10,16h25,19h, 21h20 
FAMOUS PLAYERS GREENFIELD PARK: 993, boul. 
Taschereau (672-2375) — That Old Feeling 
19h30, 21 h55, sam. dim. 13h, 15h30,19h30, 
21h55 — Le Saint 19M5,22h, sam. dim. 13h15, 
15h45, 19h15, 22h — Grosse pointe Blank 
19h10, 21 h30, sam. dim. 13h10, 15h40,19h10, 
21 h30 — The English Patient 20h, sam. dim. 
13h05,16h15, 20h — Frisson 19h20, 21 h40, 
sam. dim. 13h25,15h50,19h20, 21 h40 — The 
Saint 19h, 21h50, sam. dim. 13h20,16h, 19h, 
21 h50 — Jungle 2 Jungle sam. dim. 13h30, 
15h55 — The Saint 19h, 21 h50 — Scream

19h25, 21 h45, sam. dim. 13h35,16h10,19h25, 
21h45
FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: 185, Hymus 
(697-8095) — The English Patient 12h, 15h40, 
18h45, 21 h50, lun. mer. jeu. 18h45, 21h50 — 
The Return of the Jedi 12h40,15h45,19h05, 
21 h55, lun. mer. jeu. 19h05, 21 h55 — Scream 
12h30,15h30,19h, 21h35, lun. mer. jeu. 19h, 
21h35 — The Saint 12h45,15h30,19h, 21h35, 
lun. mer. jeu. 19h, 21 h35 — The Saint 13h15, 
16h, 19h30, 22h05, lun. mer. jeu. 19h30, 22h05
— Jungle 2 Jungle 13h, 15h35,18h55, lun. mer. 
jeu. 18h55 — The Sixth Man 21 h25 — Grosse 
pointe Blank 12h15,15h15,19h20, 21h40, lun. 
mer. jeu. 19h20,21 h40 — Jerry Maguire 16h10, 
19h10, 22h10, lun. mer. jeu. 19h10, 22h10 — 
Cats don't Dance ven. sam. dim. mar. 13h20 
FAUBOURG STE-CATHERINE: 1616, rue Ste-Ca- 
therine Ouest (932-2230) — Liar Liar 13h, 
15h05, 17h10,19h10, 21 h20 — The Devil’s 
Own 13h10, 15h40,19h, 21h25 — The English 
Patient 13h15,16h20,19h30 — That Old Fee­
ling 13h15, 15h40, 19h, 21 h15, jeu. 13h15, 
15h40, 21h30
GALERIES LAVAL: 1545, boul. Le Corbusier (849- 
3456) — Le patient anglais sam. dim. mar. mer. 
12h30, 15h30,18h30, 21 h30, ven. lun. jeu. 
18h30, 21 h30 — Tenue correcte exigée sam. 
dim. mar. mer. 13h10, 15h10, 17h10,19h10, 
21 h10, ven. lun. jeu. 19h10, 21 h10 — Menteur 
menteur sam. dim. mar. mer. 13h, 15h, 17h, 19h, 
21 h, ven. lun. jeu. 19h, 21 h — Anaconda v.f. 
sam. dim. mar. mer. 13h, 15h, 17h, 19h, 21 h, 
ven. lun. jeu. 19h, 21 h — Duo explosif sam. dim. 
mar. mer. 17h10,19h10, 21 h10, ven. lun. jeu. 
19h10, 21 hi0 — Turbo: A Power Rangers Ad­
venture sam. dim. mar. mer. 13h10,15h10 — 
That Old Feeling sam. dim. mar. mer. 13h30, 
19h15, ven. lun. jeu. 19h15 — Quand l'amour 
renaît sam. dim. mar. mer. 16h30,21 h30, ven. 
lun. jeu. 21 h30 — Les chats ne dansent pas 
sam. dim. mar. mer. 13h05,15h05,17h05 — 
The Devil’s Own 19h05, 21h20 — Anaconda 
sam. dim. mar. mer. 13h20,15h20,17h20, 
19h20,21 h20, ven. lun. jeu. 19h20,21h20 
GREENFIELD PARK: 519, boul. Taschereau (671- 
6129) — Donnie Brasco 19h, 21 h35 — The Six­
th Man 19h05, 21h20 — Private Parts 19h10, 
21 h30
LANGELIER: 7305, rue Langelier (255-5482) — 
J’en suis 19h10,21 h25, ven. sam. 23h35 — Les 
chats ne dansent pas sam. dim. 13h, 15h, 17h
— Quand l’amour renaît 19h05, 21 hi0, sam. 
dim. 13h, 15h, 17h, 19h05, 21h10, ven. sam. 
23h15 — La rage au coeur 19h15, 21h30, sam. 
dim. 13h, 15h05,17h10,19h15, 21h30, ven. 
sam. 23h40 — Duo explosif 19h10,21h10, sam. 
dim. 13h, 15h, 17h, 19h10, 21h10, ven. sam. 
23h15 — Menteur menteur 19h10, 21h10, sam. 
dim. 13h10,15h10,17h10,19h10, 21h10, ven. 
sam. 23h10 — Anaconda v.f. 19h, 21 h , sam. 
dim. 13h, 15h, 17h, 19h, 21 h, ven. sam. 23h 
LOEW’S: 954, rue Ste-Catherine Ouest (861- 
7437) — The Saint 13h, 15h50,19h, 21 h50, 
sam. 24h20 — Kolya 12h20,14h30, 16h40, 
19h30, 21 h40, sam. 23h50 — Grosse pointe 
Blank 12h50,15h20,19h20, 21h30, sam. 23h40
— Slingblade 12h10,15h, 18h30, 21h20, sam. 
24h — La vengeance de la femme en noir 
12h40,18h50, mer. 12h40 — Secrets & Lies 
15h15,21 h, sam. 24h10
LONGUEUIL: 825, rue St-Laurent Ouest, Centre 
Commercial (679-7451) — Menteur menteur 
19h15, 21h20, sam. dim. 13h, 15h, 17h, 19h15,

21 h20 — Anaconda v.f. 19h30, 21 h30, sam. 
dim. 13h15,15h20,19h30,21 h30 —Duo explo­
sif 19h25, 21 h40, sam. dim. 13h05,15h10, 
17h15,19h25, 21 h40 — Le plus beau métier du 
monde 19h05, sam. dim. 13h45, 19h05 — 
Quand l'amour renaît 21 h25, sam. dim. 16h15, 
21 h25 — La rage au coeur 19h10, 21h35, sam. 
dim. 14h, 16h30,19h10,21 h35 
PALACE: 698, rue Ste-Catherine Ouest (866- 
6991) — Star Wars 13h20,16h,19h, 21 h40, 
sam. 24h25 — Dante's Peak 12h20, 14h50, 
17h10,19h30, 22h, sam. 24h20 — Everyone 
Says I Love You 12h, 14h15, 16h30,19h10, 
21 h20 — Showgirls sam. 23h45 — The People 
vs Larry Flynt 13h, 15h45,18h50, 21h30, sam. 
24h10 — The Relic 12h30,15h, 17h20,19h40, 
21 h55, sam. 24h15 — Metro 12h15,14h40,17h, 
19h20, 21 h50, sam. 24h05 
PLAZA CÔTE DES NEIGES: 6700, Côte-des-Neiges 
(849-3456) — Liar Liar sam. dim. mar. mer. 
13h15,15h15,17h15,19h15, 21h15, ven. lun. 
jeu. 19h15, 21 hi5 -— Breaking the Waves sam. 
dim. mar. mer. 13h50,17h, 20h05, ven. lun. jeu. 
20h05 — The English Patient sam. dim. mar. 
mer. 13h45,16h55, 20h, ven. lun. jeu. 20h — 
Double Team sam. dim. mar. mer. 13h10,15h20, 
17h20,19h30, 21 h40, ven. lun. jeu. 19h30, 
21 h40 — The Saint sam. dim. mar. mer. 13h30, 
16h15,19h, 21 h30, ven. lun. jeu. 19h, 21h30 — 
Anaconda sam. dim. mar. mer. 13h15,15h15, 
17h 15, 19h15, 21 h40, ven. lun. jeu. 19h15, 
21 h40 — The Devil’s Own sam. dim. mar. mer. 
13h30,16h, 18h50, 21h20, ven. lun. jeu. 18h50, 
21 h20
POINTE-CLAIRE: 6341, Route Transcanadienne 
(630-7286) — That Old Feeling sam. dim. mar. 
mer. 14h, 16h25,18h50, 21 h10, ven. lun. jeu. 
18h50, 21 hi0 — Inventing the Abbotts sam. 
dim. mar. mer. 14h15,16h35,19h, 21h20, ven. 
lun. jeu. 19h, 21 h20 — The Devil’s Own sam. 
dim. mar. mer. 13h45,16h15,19h, 21 h30, ven. 
lun. jeu. 19h, 21 h30 — Liar Liar sam. dim. mar. 
mer. 13h30,15h25,17h15,19h15, 21h15, ven. 
lun. jeu. 19h15, 21 hi5 — Anaconda sam. dim. 
mar. mer. 13h40,15h30,17h20,19h20, 21h25, 
ven. lun. jeu. 19h20, 21 h25 — Double Team 
sam. dim. mar. mer. 13h30,15h30, 17h25, 
19h25,21 h35, ven. iun. jeu. 19h25,21 h35 
STE-THÉRÈSE: 300, rue Sicard (979-3866) — 
Quand l’amour renaît 19h05, 21h10, sam. dim. 
13h, 15h, 17h, 19h05, 21h10, ven. sam. 23h15
— Le Saint 19h15, 21h35, sam. dim. 12h30, 
14h45,17h, 19h15, 21h35, ven. sam. 23h55 — 
Anaconda v.f. 19h, 21 h, sam. dim. 13h, 15h, 
17h, 19h, 21 h, ven. sam. 23h — La rage au 
coeur 19h15, 21 h30, sam. dim. 13h, 15h05, 
17h10,19h15, 21 h30, ven. sam. 23h40 — J’en 
suis 19h10, 21 h25, ven. sam. 23h35 — Les 
chats ne dansent pas sam. dim. 13h, 15h, 17h
— Duo explosif 19h10, 21h10, sam. dim. 13h, 
15h, 17h, 19h10, 21 h10, ven. sam. 23hl5 — Le 
patient anglais 18h45, 21 h45, sam. dim. 12h45, 
15h45, 18h45, 21 h45 — Menteur menteur 
19h10, 21 hi 0, sam. dim. 13h10,15h10,17h10, 
19h10,21 h10, ven. sam.23h10 
TERREBONNE: 1971, Chemin du Coteau (849- 
3456) — Duo explosif 19h10, 21 h10, sam. dim. 
13h, 15h, 17h, 19h10, 21h10, ven. sam. 23h15
— Le patient anglais 18h45, 21 h45, sam. dim. 
12h45,15h45,18h45, 21h45 - Le Saint 19h15, 
21h35, sam. dim. 12h30,14h45,17h, 19h15, 
21 h35, ven. sam. 23h55 — Quand l’amour re­
naît 19h05, 21 hi 0, sam. dim. 13h, 15h, 17h, 
19h05, 21 h10, ven. sam. 23h15 — Le sommet 
de Dante 19h10, 21 h25, ven. sam. 23h35 — Les
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QUÉBEC PLEIN ÉCRAN
Anne-Marie Dussault reçoit Claude Lelouch. 

Télé-Québec, 19h

CE SOIR

GRANDS REPORTAGES
Les hommes à petits garçons. Une enquête sur le 
tourisme sexuel au Sri Lanka et les réseaux de pé­
dophilie qui s’y sont développés. Un reportage de 
la BBC.

RDI, 20h

ENJEUX
L’hypersensibilité multiple ou l’allergie au 20e 
siècle; confessions d’un policier ayant trempé dans 
des histoires troublantes ou illégales.

Radio-Canada, 21h

Paule des Rivières
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Bêtes pas 
bêtes +
(16:27) /
0340 (16:55)

Watatatow Fa Si La 
chanter

Ce soir Virginie La Petite Vie Astéroïde (1/4) Enjeux/Allergique au 20e 
siècle; police sous enquête

Le
Téléjournal

Le Point 
(22:25)

Fa Si La 
chanter 
(23:02)

Sport/
Pol. féd.
(23:45) /
Découverte
(23:55)

la æ cm

Ho o es
gamin-ins)
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Claire
Lamarche / 
Les jeunes 
vedettes 
dont on 
parle (16:00)

Les Amuse-gueules / Sylvie 
Legault, Danielle Proulx, 
Manon d’lnverness

Le TVA Piment fort / 
Dany
Turcotte, 
Martin Petit, 
Maxime
Martin

Chasse aux 
trésors

Les Ailes de 
la mode/
Jean Leclerc

Place Melrose Les Machos Le TVA chaBada / Jean-Pierre
Ferland, Gaston Lepage

Le TVA
Sports/ 
Loteries 
(23:52) /
Télé-achats
(23:58)
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9H® g®
Iris/Pacha Albert, le 5e 

mousquetaire
La Maison 
de Ouimzie

Carmen
Sandiego

Allô prof Québec plein écran /
Claude Lelouch

Exploration Le Grand Portage Pignon sur 
rue

Christiane Charette en
direct

Québec plein
écran (23:24)

m g®
ta ED (35) (49)

Les
Simpson

Le Grand Journal La Guerre 
des clans

Flash / Peter 
McLeod, Anne 
Létourneau

Reddy Reddy Go!/Gilles 
Girard, Yves Lambert et la 
Bottine souriante, Zébulon

Cinéma /LE GENIE DU MAL (5) 
avec Joan Van Ark, Christopher Noth

Meurtre au premier degré Le Grand
Journal

Sports Plus

Bqq The Wonder 
Years

The
Simpsons

Fresh Prince 
of Bel-Air

Newswatch Busy Bodies Air Farce
Instant Replay

Just for 
Laughs

Comics This Hour Has 
22 Minutes

Absolutely
Fabulous

The National / CBC News News Kids in the
Hallm 4 Newsday / Rockburn & Co (19:00) Q Inside Qc

jgflRÉîâi Oprah (16:00) Funniest Videos Home Improv. Newsline Wheel of... Jeopardy | Melrose Place Cybill Ink Nikita CTV News Nightline
Qco Mad About You Seinfeld Puise E.T. The Simpsons Cosby [Cybill Puise / Sports

1(8) Rosie... (16:00) News Wheel of... Jeopardy Relativity Cinéma/REALITY BITES (5)
avec Ben Stiller, Winona Ryder

News Nightline
(23:35)

0(13) Step by Step E.T. Mad About You

Mm Home Videos | Star Trek: Deep Space Nine News ABC News |m*a*s*h News / Roseanne
H® Quinn (16:00) The Simpsons Seinfeld [News CBS News E.T. Cosby Evetybody

Loves
Raymond

Cybill Ink The Body Human 2000:Mnriir'ol Mwctariao News Late Show
(23:35)gis) Oprah (16:00) News Coach News CBS News Wheel of... Jeopardy Pub

| ivicuiuai ivijroit• 1 IUO

H® Timon &... Access Hollyw. Jeopardy NBC News Home Improv. Wheel of... Jeff
Foxworthy

Boston
Common

Cinéma/NIGHTSCREAMS
avec Candace Cameron-Bure, Teri Garr

The Tonight 
Show (23:35)

g® Quinn (16:00) Live at Five Inside Edition Real TV Extra
H ES Kratt's Créât. Bill Nye C. Sandiego? Newshour Nightly Bus. Trailside Mysteries of Deep Space The American Experience Troubled Harvest Cinéma
3(57) Bill Nye Wishbone Newton s Apple ITN News Nightly Bus. Newshour The American Experience Nature Perfected International Charlie Rose
H® The Young and the Restless [Global News [E.T. Coach Jeff Foxworthy Wings Married... Ned and Stacey Chicago Hope News Sportsline

g ES Attack/Hippo/... Polka/...(17:05) Arthur Kratt's Créât. Disney... Vista / Born Talking Studio 2 TVO Mystery / McCallum NFB Showcase / Gay &... Studio 2

9® Unbelievable... Flex Appeal Aerobics Sportsdesk That's Hockey! Baseball / Blue Jays - Royals Sportsdesk

■ RDS Sport Gillette Rallye Dakar Total Sports 30 Mag Miss America, en forme La Formule Indy i Sports 30 Mag Combat...

9® Prix du Qc Journal suisse Pyramide Des Chiffres... Studio Gabriel Journal FR2 Cinéma / LE DEMON DE MIDI (5) avec V. Lanoux Comment ça va? / L'Anesthésie | Paris Lumières Journal belge Studio Gabriel | Le Cercle de...

Mm Mot Schtroumpfs Le Studio Joy. Naufragés Radio Enfer !
S® M. vidéo (12:00) Hip Hop La Courbe Planète Rock Les Bombes Le Mix 1 x 5 Musique vidéo / Se poursuit jusqu'à 1 hOO.

Mil VideoF. (12:00) RapCity The Wedge Daily R.S.V.P. MuchMegaHits Classic... Spotlight [Big Ticket/Odebeck VideoFlOW (21:40) Classic... Spotlight

9 SE | Le Fils préféré (16:35) Chers Tueurs (18:20) Beijing Express (19:55) CrackerJack Cinéma... (23:35)

9® Real Monsters Spiderman [Secret World Eerie Indiana Shirley Holmes Reboot Are You Afraid Beasties Anti-Gravity Felix the Cat Must Be Mad! [ Tarzan Catwalk Red Green Sh.

■ RDIi Au travail! Aujourd'hui Euronews Sûreté du Qc L Édition intern. Capital Actions Grands Reportages Le Journal RDI Maisonneuve à l'écoute Atlantique /Qc Le Téléjoumal | Ontario/l Ouest

■® Envah. (16:00) Mission impossible Objectif Aventure Animalier Hong Kong 97 (1/3) Force brute / Explosifs Le Fugitif [Cinéma/COPIECONFORME(4) |
Classification des films: (1) Chef-d'œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable
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chats ne dansent pas sam. dim. 13h, 15h, 17h
— Anaconda v.t. 19h, 21h, sam. dim. 13h, 15h^ 
17h, 19h, 21h, ven. sam. 23h — Menteur men­
teur 19h10, 21IH0, sam. dim. 13h10,15h10,
17h10,19h10, 21 h10, ven. sam. 23IH0 — La 
rage au coeur 19h15, 21 h30. sam. dim. 13h, 
15h05,17h10,19h15, 21h30, ven. sam. 23h40 
VERSAILLES: 7275, rue Sherbrooke Est (353- 
7880) — Anaconda ven. mar. mer. jeu. 19h15, 
21 h45, sam. dim. 13h30,19h15, 21h45 — Le 
Saint ven. mar. mer. jeu. 18h50,21 h25, sam, 
dim. 13h, 18h50, 21 h25 — Frisson sam. dim.; 
13h10 — The Devil’s Own ven. sam. dim. mar. 
mer. jeu. 19h20, 21 h40 — Double Team ven. 
mar. mer. jeu. 19h05, 21h20, sam. dim. 13h25,j 
19h05, 21 h20 — Liar Liar ven. mar. mer. jeu.! 
19h10, 21 h15, sam. dim. 13h40,19h10, 21h15
— The Saint ven. mar. mer. jeu. 19h, 21 h35, 
sam. dim. 13h15,19h, 21h35

À Q U Iî II E C
♦ ♦ ♦

CINÉMA STE-F0Y: 2500, boul. Laurier (418-656- 
0592) — Duo explosif 19h20, 21 h25, sam. dim. 
13h50, 15h55,19h20, 21 h25 — La rage au 
coeur 19h10, 21h35, sam. dim. 14h, 16h35,; 
19h10, 21 h35 — Anaconda v.f. 19h30, 21h45,j 
sam. dim. 13h30,15h30,17h30,19h30, 21 h45 ! 
GALERIES CAPITALE: 5401, bout des Galeries! 
(418-628-2455) — De jungle en jungle 13h30, • 
15h55 — Jerry Maguire v.f. 19h, 21h40 — Liar 
Liar 13h, 15h, 17h, 19h10, 21h15 — Secrets et 
mensonges 18h45, 21 h45 — Les chats ne dan-, 
sent pas 13h10, 14h55,16h40 — Anaconda 
13h15,15h15,17h15,19h15, 21h25 — Le Saint 
13h, 15h40, 19h30, 22h — The Saint 13h15, 
15h55,19h15, 21h45 — Le Saint 13h30,16h10, 
19h, 21 h30 — Frisson 13h25, 15h50, 18h55, 
21 h20 — Anaconda v.f. 12h50, 14h55, 17h, 
19h20, 21h35 —Double Team 13h20,15h25, : 
17h30,19h35, 21 h40 — Grosse pointe Blank: 
13h40,16h, 18h50, 21 h25 
PLACE CHAREST: 500, rue Du Pont (418-529-! 
9745) — Anaconda 13h, 15h, 17h, 19h05, ; 
21 h20 — L’amour est un pouvoir sacré 12h45, ; 
15h40,18h40, 21 h40 — Les chats ne dansent! 
pas 14h, 16h — Quand l’amour renaît 19h10,! 
21 h30 — Duo explosif 13h45, 15h50, 19h15,[ 
21 h30 — Le patient anglais 12h45, 15h45. ; 
18h45, 21 h45 — La rage au coeur 14h, 16h30,
19h15, 21h40 — Le Saint 13h40,16h15,19h25, 
21 h50 — Menteur menteur 13h20, 15h20, ' 
17h15,19h20, 21 h25

CINÉMAS
répertoires!

♦ ♦ ♦
CINÉMA DU PARC: 3575, ave du Parc (287-7272) ! 
CINÉMA ONF: 1564, rue St-Denis (496-6895) ;
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335. boul. de Mai- ! 
sonneuve Est (842-9768)
CONSERVATOIRE: 1400, boul. De Maisonneuve 
Ouest (848-3878) ■
GOETHE INSTITUT: 418, rue Sherbrooke Est (499- ' 
0159)
IMPÉRIAL: 1430, rue De Bleury (848-0300) 
PARALLÈLE: 3682, boul. St-Laurent (843-6001) 
THÉÂTRE NATIONAL: 1220, rue Sainte-Catherine 
Est(521-0025)

LE NOUVEL HABIT 
DE L’EMPEREUR

(4) Can. 1995. Documentaire de M. 
Isacsson. Une analyse du phénomène 
de la mondialisation des marchés et 
de ses effets sur la société et le mar­
ché de l’emploi.

Canal D 2li

THE SOFT SKIN
(3) (La Peau douce) Fr. 1964. Drame 
psychologique de F. Truffaut avec 
Jean Desailly, Françoise Dorléac et ; 
Nelly Benedetti. La liaison d’un hom- j 
me marié avec une hôtesse de l’air a ! 
des conséquences tragiques.

CBC 2h

UN MARIAGE
(4) (A Wedding) É.-U. 1978. Comédie 
de mœurs de R Altman avec Carol 
Burnett, Vittorio Gassman et Geraldi­
ne Chaplin. Diverses intrigues s’en­
trecroisent au cours d’une réception 
somptueuse donnée à l’occasion d’un 
mariage.

CanalD 13h

COPIE CONFORME
(4) Fr. 1946. Comédie policière de J. 
Dréville avec Louis Jouvet, Suzy De- 
lair et Léo Lapara. A son insu, un bra­
ve homme sert d’alibi à un gangster.

Canal U23h

CINÉMA

D1C
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CULTURE 
M. Uzan compte 

ses sous
C’est bien connu, les journalistes des arts et les critiques de tous 
poils ne savent pas compter et courent vers leurs collègues de la 
section économique à la première règle de trois venue. En ce sens, 
les grands discours du directeur général — et artistique — de 
l’Opéra de Montréal sur l’art de l’équilibre financier peuvent être 
d’une certaine utilité... consternante.

Louise Leduc
Le Devoir

A un bout du spectre: les ar­
tistes purs et durs, qui font 
de l’aaaarrrrt, sans une mi­

nute penser paperasses et dollars; à 
l’autre extrême, les gestionnaires à la 
Bernard Uzan, qui, ces temps-ci enco­
re plus qu’à l’accoutumée, utilisent 
toutes les tribunes à leur disposition 
pour non plus parler d’opéra mais de 
chiffres.

Un communiqué envoyé la semai­
ne dernière nous apprenait que l’opé­
ra Jenufa, de Janacek, avait affiché un 
maigre taux de fréquentation de 76 % 
et que, «s’il y avait eu six représenta­
tions [comme c’est habituellement le 
cas], celui-ci aurait donc été de 63 %».

Le titre du communiqué transmis 
par l’Opéra de Montréal? «Un retentis­
sant succès artistique est-il gage d’un 
équilibre financier?» Une question qui 
n’en est pas vraiment une mais qui 
sous-tend plutôt une cinglante répon­
se aux critiques musicaux qui récla­
ment à hauts cris, à l’Opéra de Mont­
réal comme à l’Orchestre sympho­
nique d’ailleurs, un peu d’audace, que 
•diable.
“ «L’intérêt suscité actuellement par 
les œuvres qui sortent du répertoire tra­
ditionnel est limité. L’Opéra de Mont­
réal continuera dans l’avenir, comme il 
l’a fait par le passé (Andrea Chénier, 
Adriana Lecouvreur, Fedora, The 
Consul, The Turn of the Screw,) à 
programmer de telles œuvres, mais ne 
peut se permettre de le faire à chaque 
saison», écrit-on encore dans le com­
muniqué.

On en est là, à l’ère des artistes 
dont la préoccupation première doit 
être financière, où le risque, point de 
départ de l’art, n’est même plus calcu­
lé, mais refusé. Il faut désormais don­
ner aux spectateurs ce qu’ils récla­
ment, plutôt que de tenter de les éton­
ner. Aujourd’hui, en cette époque d’ 
«industries culturelles», des compres­
sions budgétaires et de la grande pau­
vreté — le pari artistique est presque 
jugé immoral.

A l’Opéra de Montréal, on cite les 
programmes des opéras nord-améri­
cains et européens. Ici comme 
ailleurs, souligne-t-on, toutes les mai­
sons d’opéra se cantonnent dans le 
très traditionnel. Alors, que dire du 
Canadian Opera Company, qui invite 
les Robert Lepage, Atom Egoyan et 
François Girard à venir faire une mise 
en scène? L’exception, nous répond- 
on à l’Opéra de Montréal. Bernard 
Uzan, lors de la présentation de la 
prochaine saison, parlait en conféren­
ce de presse de risque suicidaire, tout 
en prévoyant la mort prochaine de 
cetfe compagnie trop olé-olé.

A l’Opéra de Montréal, au contrai­
re, on fait dans l’ultra-productivité. 
Bernard Uzan signe, cette saison, 
quatre mises en scène à Montréal, en 
plus d’en faire d’autres à l’étranger et 
de veiller à la gestion de l’OdeM.

Robert Lepage, de temps en temps, 
ne pourrait-il pas alléger sa tâche? 
Tout le monde se le demande et c’est 
finalement Catherine Perrin, de 
l’émission Tout pour la musique, à la 
radio de Radio-Canada, qui a osé la 
question. «Qu’est-ce que vous en savez, 
que je ne l’ai pas approché, Robert Le­
page? Il n’est pas disponible, jamais», 
s’est enflammé M. Uzan. Ah bon. 
Même si, comme pour les chanteurs, 
on prenait la peine de l’appeler deux, 
trois, quatre ans à l’avance?

Menahem Pressler
piano
Eleonora Turovsky
violon

mmma
JARRETT
Ùtfie pour noted et conles 
MOZART
Concerto pour piano. K. 453 
WARLOCK 
Sérénade pour orchestre 
iconies
CHOSTAKOVITCH 
Symphonie pour cordes, 
op. Il8a

Billets: 23.00 $ U|ufcr
fea nSaa 19.50 $ hint

10.00 $ Éludant

842/72112
982^6037
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Yuli Turovsky
Directeur artistique

Le mercredi 16 avril, 20 h

Theatre Maitonneuvt

N(2RTEL
Ccrrrnianiilaire principal
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Toujours dans la série «L’Opéra de 
Montréal, modèle de gestion», Le 
Point, dans l’un de ses très rares re­
portages sur la culture, consacrait 
vingt minutes à cette institution. Mais 
justement, même en cette rare occa­
sion, il a été très peu question d’art et 
de musique. On a parlé business, de 
cette façon, présentée comme révolu­
tionnaire, qu’a trouvée l’Opéra de 
Montréal pour boucler son budget: la 
location de décors. Fort bien. L’Opéra 
de Montréal qui compte sur «l’argent 
des payeurs de taxes», gère bien son 
pécule et se garde à flot. Les hon­
nêtes citoyens, qui ont crié au 
meurtre sur toutes les tribunes télé­
phoniques (avec raison ou pas, la cho­
se est impossible à trancher) quand 
Loto Québec a octroyé cinq millions à 
l’Orchestre symphonique de Mont­
réal, sauront gré à l’OdeM de faire 
montre d’une bonne gestion et d’un 
esprit d’entreprise.

Une question demeure cependant: 
si Van Gogh, voyant que ses contem­
porains ne prisaient pas son œuvre, 
avait choisi le conformisme, si tous 
les Gilbert Langevin, Pessoa, Bartok, 
Kafka, Modigliani, Saint-Denys Gar- 
neau de ce monde avaient opté pour 
la solution de facilité plutôt que de 
mourir dans la misère, n’aurions-nous 
pas été privés de quelque chose de 
beau?

Heureusement pour nous, il en 
reste encore, de ces artistes fous, et 
ils ne se trouvent pas nécessaire­
ment du côté des plus subvention­
nés.

Et quand tomberont au champ 
d’honneur ces visionnaires fous com­
me Chants libres (qui nous a donné 
cette année Le Vampire et la Nympho­
mane) il nous restera au moins les so­
lides institutions comme l’Opéra de 
Montréal, qui, en 2097, avec un peu 
de chance, aura survécu et finira peut- 
être par remplacer Carmina Burana 
— que chaque abonné aura vu vingt 
fois — par une œuvre créée au pre­
mier millénaire!

Quelques concerts 
cette semaine

Ce soir: au théâtre Maisonneuve, 
l’orchestre de Chambre de McGill 
avec Elmar Oliveira, violon, jouera du 
Brahms, Leclair, Block et Mercure; 
l’Orchestre symphonique de la Mon- 
térégie a invité la diva Natalie Cho­
quette dans un concert consacré à la 
musique viennoise et à la comédie 
musicale (à la salle Pratt & Whitney 
Canada, à 20 h).

Ce soir et demain: l’Orchestre 
symphonique de Montréal, le chœur 
de l’OSM et les chœurs d’enfants de 
l’école FAC.E. font la troisième sym­
phonie de Mahler, à la Place des Arts.

Mercredi: I Musici, avec les so­
listes Menahem Pressler (piano) et 
Eleonora Turovsky (violon), présente 
un programme hétéroclite d’œuvres 
de Keith Jarrett (Élégie pour violon et 
cordes), Mozart (Concerto pour piano 
n°17 en sol majeur), Peter Warlock 
(Sérénade pour cordes) et Dimitri 
Chostakovitch (Symphonie pour 
cordes en la bémol majeur). Au théâtre 
Maisonneuve.

Jeudi: l’Ensemble Arion présente 
des extraits de la Musique de table de 
G. P. Telemann à la Chapelle histo­
rique du Bon Pasteur à 20h.

UNE. ACTIVITÉ DK U DÉCENNIE MONDIALE DI 
DÉVELOPPEMENTCIJTVREI. (ISSK-ÿT) DE IT NES»)
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“...sensible et intelligent..."
• Gnrfn MtH. VOB

“...étonne et séduit..."
OdDe Trr*kUy, U Drroér

“Un documentaire qui 
garde l’affiche."
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Des inconnus dans la ville
Jean-Pierre Perreault met en scène une sorte de mouvement perpétuel

ASHLEY DE PRAZER
Un mouvement de Eironos, de Jean-Pierre Perreault.

7 .< H

EIRONOS
Chorégraphie : Jean-Pierre Perreault 
Interprétation : Lucie Boissinot Marc 
Boivin, Christine Charles, AnneBruce 

Falconer, Lina Malenfant Sylviane 
Martineau, Luc Ouellette, Sylvain Poi­

rier, Ken Roy, Mark Shaub, Daniel 
, Soulières, Yves Saint-Pierre 

A la salle Maisonneuve de la Place 
des Arts, les 10 et 11 avril dernier, à la 
Maison de la culture de Gatineau le 
15 avril, à la salle Maurice O’Bready 
de l’Université de Sherbrooke le 18 
avril, et à la Salle Louis-Fréchette du 
Grand Théâtre de Québec le 22 avili.

ANDRÉE MARTIN

On ne peut s’imaginer une œuvre 
de Jean-Pierre Perreault sans 
l’omniprésence du drame existentiel 

de l’homme dans son sens générique. 
On ne pourrait non plus s’imaginer 
l’univers du chorégraphe sans ses scé­
nographies sombres; grandes toiles 
peintes aux allures de ciels, d’arbres 
ou de cités silhouettés. Dans Eironos, 
présenté en première nord-américai­
ne la fin de semaine dernière, on re­
connaissait sans peine l’être humain 
dans une ville sans nom, si caractéris­
tique de Perreault. L’intimité et le ren­
fermement typique du citadin actuel y 
tient une place prépondérante, com­
me toujours. Mais, dans cette version 
pour 12 danseurs (l’œuvre frit initiale­
ment créée pour 19 interprètes dont 7 
de la Chrissie Parrott Dance Compa­
ny de Perth, en Australie), l’artiste y 
ajoute un petit quelque chose de plus, 
qui vous prend aux tripes. A l’aspect 
résolument introverti de ses «person­
nages» s’ajoute une dimension extra­
vertie, nous montrant ainsi et dans 
une parfaite simultanéité, les deux vi­
sages de ces inconnus. L’individu y a 
sa place, tout autant que la société 
dans lequel il s’inscrit, créant par là un 
véritable miroir la réalité quotidienne.

L’une des nombreuses forces û’Ei­
ronos demeure l’incroyable vérité des 
êtres présentés devant nous, et leurs 
multiples interactions formant lç 
noyau même de la chorégraphie. A 
l’image de nos propres attitudes, les 
hommes et les femmes se rencon­
trent, se toisent du regard, s’interro­
gent de quelques gestes étranges ou

banals, s’empoignent désespérément 
pour mieux se quitter par la suite. La 
peur, la solitude, le besoin de l’autre, 
l’indifférence et l’incessante quête du 
bonheur se lisent aisément à travers 
une gestuelle parfois extrême — 
têtes renversées en arrière, bras en 
croix tendus à leur maximum, grands 
battements retombant avec fracas sur 
le sol, etc. — ou encore d’une indes­
criptible finesse — petits mouve­
ments de pied, relâchement inattendu 
de la main, etc. L’intensité avec laquel­

le les danseurs nous dévoilent leurs 
états d’âmes et de corps, la compas­
sion dont ils font preuve l’un envers 
l’autre, la profondeur dramatique 
qu’ils parviennent à vivre à chaque 
instant, de même que la très belle mu­
sique sous-tension de Bertrand Ché­
nier, ne cessent de nous surprendre, 
de nous émouvoir et de nous interro­
ger de manière personnelle.

Ici, la tristesse et le désespoir s’ins­
tallent avec puissance et splendeur, 
dans un travail spatial et esthétique

d’une beauté rare. Plus que jamais, on 
sent l’artiste visuel derrière le choré­
graphe; le plasticien, le peintre, le 
sculpteur de mouvement, le manipu­
lateur de corps et de geste. Dans Eiro­
nos, la fixité n’existe pas. En maître de 
la chorégraphie, Perreault met en 
scène une sorte de mouvement per­
pétuel où les multiples compositions 
dans l’espace frôlent la perfection. La 
circulation constante des interprètes, 
avec çà et là des moments d’arrêt, 
produit une infinité de tableaux vi­
vants tout à fait impressionnantes 
éclairages de Louis-Pierre Trépànier, 
chorégraphiés comme tout le reste, 
confèrent à ces scènes picturales et 
humaines toute leur grandeur. Ainsi 
prend place une grande œuvre, parmi 
les plus puissantes et les plus matures 
de tout le répertoire de Perreault.

La Belle au bois dormant
N’eût été des longueurs, et de l’éti­

rement de l’histoire de la princesse 
Aurore ensorcelée par la méchante 
fée Carabosse, La Belle au bois dor­
mant présentée par le Ballet National 
du Canada depuis 1972, aurait proba­
blement constitué une soirée 
agréable pour tous; amateurs de bal­
let ou pas. Derrière la féerie du conte 
de Perrault, la beauté et le faste quasi 
orgiaque des décors et des costumes 
de Nicholas Georgiadis, situant l’ac­
tion dans la cour de Louis XIV, il y a la 
chorégraphie du célèbre Noureïev. 
Une suite de solo, de pas de deux et 
de trois surprenants, constamment 
teintés d’originalités, entrecoupés de 
variations exécutées par le corps de 
ballet, dont on ne trouve rien à redire. 
De ces formes qui se composent et se 
décomposent aussitôt, émanait le 
charme féminin et éthéré d’une my­
riade de ballerines aux pieds vifs et lé­
gers. Mais des trois heures de l’inté­
gral du ballet, on en supporterait 
deux. Et il est bien dommage que, en­
fin arrivé à l’acte III, là où sont situées 
les plus belles et les plus impression­
nantes variations — pour les hommes 
comme pour les femmes —, on soit 
déjà prêt à suivre la belle, et à aller 
ijous aussi dormir pendant cent ans. 
A quand une version remaniée, qui 
tiendrait compte de l’évolution esthé­
tique et dramatique de la représenta­
tion scénique réalisée depuis 1972 ?

CONCERTS CLASSIQUES EN BREF

Exercice pédagogique 
clinquant

MC GILL
Alban Berg: Concerto pour violon et or­

chestre «A la mémoire d’un Ange»; Gustave 
Mahler: Symphonie n° 5. Mary Wang, violon; 
Orchestre symphonique McGill, dir. Timothy 

Vernon. Eglise Saint-Jean-Baptiste, 
le 11 avril 1997

FRANÇOIS TOUSIGNANT

Aller entendre les grands concerts de l’Or­
chestre symphonique McGill est toujours 
un moment qu’on prépare avec soin tant il 

peut y avoir des tonnes de surprises. Avec 
une affiche aussi dorée que celle proposée 
vendredi soir, l’ambition était très haute, ce 
qui fait présager de la qualité de la formation 
des étudiants. Il faut malheureusement recon­
naître qu’en fin de session, tout le monde est 
fatigué.

On n’a entendu que fort peu de choses du 
concerto pour violon de Berg. Mary Wang joue 
les notes, juste, point à la ligne. Il faut dire qu’el­
le n’est pas aidée par ses collègues, les clari­
nettes surtout qui craquent et qui ont plus que 
des difficultés à suivre le chef — l’œuvre s’est 
ouverte sur un magistral canard —, et les trom­
bones qui ne savent absolument pas ce que sub­
til veut dire. Les cordes ont tellement peur 
qu’on les entend à peine.

Avec précision et indifférence, le chef bat et 
bat la mesure, et bat encore la mesure, sans être 
capable de faire passer l’amour de cette mu­
sique. Si on avait joué Mozart ou Mendelssohn 
de cette façon, l’église se serait vidée, mais voilà: 
quand c’est de la musique «contemporaine» 
(elle a pourtant plus de soixante ans!) on pense 
encore que personne ne va entendre. Grossière 
erreur.

L’ambition est encore plus grande en ce qui 
concerne la V" Symphonie de Gustave Mahler. 
Ici, tout le monde avait plus travaillé sa partie, 
quoique encore, les clarinettes... Devant les re­
doutables difficultés dont regorge la partition, 
les cordes et les cors se sont magnifiquement 
illustrés. La «grimace de la Mort» au premier 
mouvement fut réellement impressionnante. II 
ne manquait que des trompettes moins ner­
veuses et avec un style plus sûr. Le son était en 
effet trop souvent affublé de «ports de notes» 
qui aident à ne pas craquer, mais qui sont dépla­
cés dans ce contexte.

On ne saurait passer sous silence la beauté 
du cor obligé dans la deuxième partie de la sym­
phonie, ce magnifique scherzo, le plus long et 
aussi le plus réussi de Mahler. Premier mouve­
ment qu’il ait composé pour cette symphonie, il 
en était tellement fier qu’il l’a mis au cœur de 
cette œuvre.

Ici, le chef n’a pas su faire ressortir les di­

verses articulations métriques de la musique, 
qui en déborde dès le début. En un certain en­
droit, il y a eu un décalage assez long entre les 
violons et le cor qui trahissait une chute de 
concentration ou un grand énervement. Aussi, 
dans le deuxième trio, on n’a pas eu droit à cet­
te magnifique mélodie de timbres chez les cor­
nistes qui, au lieu de changer de sons (cinq 
manières de produire sont demandées) se sont 
contentés de lancer leur note.

La dernière partie a fait entendre des cordes 
riches dans le célébrissime Adagietto, sur une 
harpe qui égrenait trop fort et mécaniquement 
ses arpèges. Le tempo du finale a été un peu 
conservateur, probablement pour tenter 
d’éclaircir la polyphonie dense dans une acous­
tique assez mouillée. Même cela n’a pas réussi. 
Timothy Vernon dirige tout de la même maniè­
re, avec les mêmes gestes et l’uniformité s’ins­
talle. On arrive à suivre la mélodie, mais pas le 
contrepoint, sauf dans l’énonciation des petits 
motifs «d’annonce».

Réussir cela est un truc de débutant et la 
symphonie pose d’autres problèmes musicaux 
de taille qui n’ont pas été résolus, problèmes 
assez importants pour que Mahler l’ait réor­
chestrée de nombreuses fois pour mieux faire 
comprendre l’Idée, et que Strauss lui-même 
n’arrivait pas à résoudre, trouvant l’œuvre «su­
rinstrumentée» (comme la VIe d’ailleurs). 
Comme quoi, le chef-d’œuvre pose ses exi­
gences.

L’interprétation de Vernon laisse insatisfait. 
Le plus décevant quant à la conception de cette 
lecture se manifeste dans l’arrivée au «Hohe- 
punkt» (climax) du second mouvement et son 
retour (varié—génie oblige) à la fin du cinquiè­
me, qui montre bien le virage optimiste et réso­
lument positif de l’œuvre, véritable cri de joie, 
exultation symphonique orgiaque. La musique 
parle jouissivement de victoire du héros sur les 
difficultés de la vie et si on n’arrive pas à bien te­
nir le lien entre ces deux pôles, bien des choses 
paraissent alors vaines. Telle est la force de la 
grande musique.

On doit se contenter alors d’une version qui 
mise uniquement sur le volume sonore qui, tout 
impressionnant qu’il soit, dévoile de façon enco­
re plus clinquante son artifice et un manque de 
maturation, ce dont les étudiants auraient béné­
ficié tout autant que de l’enthousiasme indéfec­
tible de leur chef. Une symphonie de Mahler, 
cela se joue comme cela a été composé: de ma­
nière organique, précise et engagée. Quand on 
tente d’en faire du spectacle, on la transforme 
en un bête exercice technique d’apprentissage 
du répertoire et du jeu d’ensemble, pas en 
grand concert

Une radiofiction 
d’Alexis Martin
Last Cabaret, une fiction radiophonique signée Alexis 
Martin, sera créée au théâtre ^’Aujourd'hui, ce soir, à 20h, 
et diffusée en direct à la chaîne culturelle FM de Radio-Ca­
nada, dans le cadre des Grandes Soirées. Sixième produc­
tion de la série Radiofiction en direct, Last Cabaret relate 
l’histoire d’un homme bouleversé par la mort d’un grand 
ami. Les questions que cette mort soulève, les réactions 
de l’entourage, le rêve où revient vivre le disparu, le cha­
grin mais aussi la joie que procurent les souvenirs. Telle 
est la trame de cette œuvre radiophonique. Pierre Lebeau, 
fidèle complice d’Alexis Martin, Jacques L’Heureux et Da­
niel Brière seront les interprètes de Last Cabaret. La gqita- 
re électrique de Benoît Charest enrichira le spectacle. A 
l’issue du spectacle, le public pourra s’entretenir avec les 
comédiens et la réalisatrice line Meloche. Le souvenir de 
Robert Gravel habitera sans doute les ondes.

Candide en supplémentaire
La NCT a annoncé vendredi la tenue d’une représentation 
supplémentaire — une seule — du Candide de Voltaire 
présenté par Antoine Laprise et le Théâtre du Sous-Marin 
jaune à la salle Fred-Barry. Cette unique supplémentaire 
aura lieu le samedi 19 avril, à 16 h.

Les écrits d’avril
Le numéro d’avril de la revue Les écrits vient de paraître. 
Ce numéro débute par un hommage à Jean Royer à Gas­
ton Miron: souvenirs de voyage, poèmes inédits, témoi­
gnages. Par la suite, on peut y lire une étude de l’histo­
rien Marcel Trudel sur les avantages de la Conquête, 
des poèmes de Fernand Ouellette, une nouvelle de la ro­
mancière française Anne Lagardère qui participera, à la 
fin avril, à la 25e Rencontre québécoise internationale des 
écrivains, des réflexions de Micheline La France et 
d Yvon Rivard sur «les voies du roman», une nouvelle de 
Gisèle Villeneuve et, enfin, de Sergio Kokis, un journal 
intime.

Un prix pour Sylvain Chomet
(Le Devoir) — La Vieille Dame et les pigeons, dessin ani­
mé écrit et réalisé par le Québécois Sylvain Chomet vient 
d’être primé au World Animation Celebration, à Los An­
geles, parmi 160 films du monde entier. Sylvain Chomet, 
lauréat du prix René-Goscinny de 1996, est aussi le scéna­
riste des bandes dessinées Laid, pauvre et malade et Léon- 
IM-Came, publiés chez Casterman. La co-production fran- 
co-belgo-montréalaise de La Vieille Dame et les pigeons a 
entre autres bénéficié de l’aide financière de Téléfilm Ca­
nada et de la Société de développement des entreprises 
culturelles du Québec.

Vite, finir sa chanson!
(Le Devoir) — Le Festival international de la chanson de 
Granby rappelle aux interprètes et auteurscompositeurs- 
interprètes qui désirent s’inscrire à sa 29" édition qu’ils 
ont jusqu’au 25 avril pour remplir et poster leur deman­
de. Les participants doivent être âgés de 16 ans ou plus 
au 1" septembre (aucun âge limite). Des formulaires 
sont disponibles aux différentes stations des réseaux 
TVA et Radio Rock Détente. Il est aussi possible de s’en 
procurer un auprès du bureau du festival au (514) 375- 
7555.
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